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L'HYPERTROPHIE DE LA RATE AU POINT DE VUE CHIRURGICAL (z)
Par le Docteur L.-P. NORtMAND

Méglecin de llHôital Sailnt-Joseph à Troi.Rivitère.

Lorsqu'en décembre dernier votre secrétaire me priait de
venir contribuer, par une observation, à l'une de vos séances regu.-
lières, ricux sentiments se sontf développés dans mon âme:

10 Senstin.ent de refus; je mne deuidais comnent, nious,
mé dciî pratiquant en dehors des ceautres d,'enseigu1nments,ooan-
mnenit Cilois pourrions vous intéresser, vous, qui contribuez c0fl6-
tainiiment à l'évooiiitic'n scierntifiquie ein ce paye.

20 Seutimenit de i1evoiwr, du -devoir qui exige, de chaqjue nié
decin, qa contribution de travail au développemnent de notre 'belle
prcifessiioîî. Les deux grands ooeîgres, tenuis là !Québec à Mountréa1
des ûnédecins (lie laingue, française -de da'.imériqne dun INord, ont
aftirmné, au inonde mical l'existence d'une 'cole médicale cana-
dienne fnçie t il incombe à chacun de nous, de fournir à

p~etto ée-ole -sa quote part de travail et d'expérlinientration sciera-
tifliues!

Je ne passerai pas sous silence le banquet dé oes jours
dernier, où les médecins de Montréal ont inontré, que chez les
eanaditus français et les canadiens ainglais, il existe un sentiment
intimie d'un travail conjoint pour le progrès de la ;nédecine en
notre p~ays.

C'e banquet a ob>tenui un grand succès!1 Il a affirmé l'existence
de la eonfrarternite, inais aussi et surtout l'existence de la pî'isane
mnlédic-ahe dans votre ville!1

Auissi, mue sera-t-il permis, de vous offrir l'admiration et les
félicitations kles miédeeins ét.rangers à la inétroinole sur le succès
rempllorté par votre première réunion des médecins de Montre'al.

MesieusEn lane1904, nous avons eu occasion aux
Troi-Riiè~e.~ d'bsevertoois t.ypes biein diffé1ents d'ltypet-

tro pli ie de la igte, 4'ln était de niatu-re .maligne, le 2e, était une

hypeýi1tiN-phie pîsinle chez 1'adulte et ile 3e. runie hypertrophie kluieé-

(1) àcîiuc.o la So'tiM de cMoitrêal.
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iniqueechez enat L't de d ces trois ci,; a fait naître l'occa-
sion avrale de v-oýus uôns.o ce sujet. Tovntdaod
je vous 'dirai qu&'ques miots dle Vl'ogane luii-auc^ne.

Anlum j.-a'ae. est une glaniide fiîable sît-uée danis l'hypo-
*îVIOîîdrle gau1chie, 'Celche LSur ila grainde. conrbure d.e let acet

JiailChUe~place Jpair les ligamnents la reli,-but. à l"estirmiac, aul pani-
<,réa-,S et u diaphragîie. Sa formne estcll.dun cui~a.-S

face extmern répandi-L à l'a 1èn 0èiO&ie. ee. 11élmnl- cC^,tes et sa facec in-
terne au grand ul-d - de Fetua.Sur cet.te face kil tîrouve

le hile et. un grand înilrei- de -aseu.lie. bomd postérieulr épais
corre spaî, aiil lu ein <rauchie et. au <li'apliragnie.ý - Sa itête s'appuile
sur c. 'diaphiragmne et. &sa queýue_ au eoudc. 'du coISi travze.nse. -- ba
longteîur ordinaire es. deï 5> e~:1t5 e sa pes~antemr de O ncs

Il exist-e quelquefois dle pCïtites, -raýtkts s cnaires, mille, deu-Lx et
mêîuîli plus sos orlme dle J)tI(sg-indes dle mêmaîe tissuns attachlées

une tunique péritonéale séreune formnant, par replis les ligaments,
SIrucî are de la re!Liî structure de la rate comprend: 10

une tunique péri ti néale ser-ieuse forunauit par replis, les ligaments,
du hile aux îîrmanec vnisins.

21 '-une ca'psuîk hr.e lite de 'lpgifmatla chiar-
pclite ir-culuearé'dlaire (le la rate.

un1 pareni, *ivinie pulpleux qlui rempli t la t raine et renferme
des leueocytes v-t. dh s grýa-imf'Cions- piginicn t'aires.

4ý -des co'p lits - des de da)ili
Leýs vaisseau.v <b" la raie aut.très -gros îlar~espléinique

ül±1a1t. la dîvi'ioui princeipale du troue claet et connue ou1 le Sit
eelui-ci en la lrme bra-nche (de l'abrte ahho.iuiale - Il >riie
(le l'aorte près 'de la irane- vetèbre lamb11Mire - il a1 Y2pu

environ (le Iongiueur et se div-ise en :;) brauchc'ýs - 1 la grastrique
~o 'heatiue30 la plus ip'rtnte:laL Spléeuliqle: efile-Ci suit

le bord supérieur du i paîwréas et tortuieuse, ýelle se subdivise eol 5 ou

(; brnces ui entr-ent. dan. le hile dle la rate et se distribuient
dans sa --'tructîîre.

L.es vcine, pénqe sont plus nombreuses et pls groses

que. les a.rtZýres. Elle- s'anst'îise. 'or Lmi forumer -une seule
qui dev-int la. branché l'a plscousideirablo dle la veine 'ponte.

Ses 'îe.fsspiiques> vieimint -du plexus solaire, la rate
possède aussi des VaisseauxlypaqusiOflei.
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Phýysiologie,, la rate est, une g1andie llymphabtique sa±uguine, on
'A cuwdére com le servoir régulateur de la circulation des

0orgaxxc1el digestifs. Parmi les fonctions attribuées Ci la rate je
ci tera i soli rôle 10 sur les globules rouges 20 sur les globules
blaiics 3~son rôle indirect sur hi digestion.

1 TFant qu'à son rôle sur les globules rouges quelques auteurs
'commiie Frank> Picard et autres nous assurent que la rate est un
o11rane( formateur des globules roug-es - d'autres auteurs comme
zeckcr et. BeeclarcI eun font, un iorgan de e rcls pk>biiles -m.gs

-,ces deu~x théories strnxt basées suxr des inyssdu saing et de la
q-uianitité de fer existant dans -le Pagcelorgaîne luii-amônie. Tandis
quie le sanig normal renferme 0 gr. 50 cenitig. de fer par litre au
ma11xunumIII, on démontre que le sang de la rate eii contient même
jusqu'à 2 grain. 50 ijar litre.

SLe r3)le de la rate sur la foiia.t.ion des globules blanics est
mo10ins discuite. La numération des leuicocytes dans le sang
iirtoriel de la raite étannt de 1 à 9,25 par ra.pp.ort aux giobuiles, iroug'es
taxilils que 'canis le sang vieinioux, elle -.itteiint i àI 60 et 1 à 5.
1)'afil leurs les rccherches histologiques démiontrent la formiation
,di-recte -des glblNbaincs dan-is le tissul de ihi eïbte.

30le rôle in-direct de la rate suir ila digtSxtion n'est pas inoins
iiiiportant.. On a déionùré pair extamen -des ~aiuu d.a~s">
quie chiez ces ainiaux, de pancréas deviec&G iniactif Eit on a coïnclu
£pue la, ato secrète uqi forenit dietfqui est trawnsp:oint6 au

îinléspar -la veinie splenique et c'est sous l'imn-iuleionl -de l'aicition
de ce f e.riment pDi-veaininit -de la raite, que le paaie.réas séo0rète soSm
propre ferniienit digestif. Les fonextionis spléciales die -la- rate, encore

bcueappartieninent isûilremenxt à 1-a vie 'clu sang. L'opinion des
au t cnrs qui pré'tenident que les foncetions- de la i-ite sout identiques
aI elfles de;s ,glandes lymphatiques, m'rite certainenit beaucoup
dle considération. En somme, la rate nous fait penser à un gros

ga ginlymiphatique placé sur le trajet de la circlation s-an-

Patologie: on connaît. le gonflement. de la rate dans les
n ai diesinfetin Es.'a srctvt d' acitinid'uni iorgTane a pour

effet :'hyNperhiémie et la conitagion - si elle du're, si elle se -ré-pète
,elle. provoque i'hypecphisie du tissu 'conjonotif ; il s'enisuit l'hyper-
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trophie (le l'organe. L'gmetatiSn du vdl'ume de la rate peut
êepssgère o11 permianente. On la rencontre passagère dans la

fièvre -typhoïide, ile typhus, les fièvres intermittentes iet les aaladies
éruptives. La rate pe dit être affectée -de congestion, iýnfainotioil,
~abIcès> tumeurs, hyNpertrophie, etc.

Ji'hypei1ropltie de 7a rate peut être:
10 simple 01u idiopathique,

0 n2 eteue 'de cau~palk1'déei-ne: ou doucémique,
ý30 de. nature maligne.
La rabte est pis rarement 'le siège de maladie primaire: See

générale, elle est affectée secondairemnent.
A pairt l'es 'hypertrophies produites par aui mialaria, la syphilis,

la leucémie, etc., J'es hypertrophies primnitives se divisent clinique-
men en10 ypertrophie ne produisant aucun symptôm^ ééa

et nie 8'ôtait iiiaiifetée que par l'effet mécanique. Du-is es cas, le
développement est moins grand, mais cette forme est de beaucouip
plus fréquente qu'on ne le croit gé"néralement.

20 en. hypertrophie associéle avec l'anémie qu'on pourrait
:noniner: "Aiéniie splénique ". 'Chez ces miaaades, la peau est pâle,
quelque pou j.,itiqe 1»11zée, le typýe chflorotique dlu samg et des
liemiorragies. -C'es Sas sonit 'de développement itrès lenit, on en a
observé d'une durée de 3 à 129 ans. Dans ces cas les hémorragies
internes sont etomiacales 'et phis souv4ant intestinales. Elles sont

1modi'esd'une maiè e ncaniquie pair la comipressiofn des
visseaux sainguins.

D'ordinaire, ces hémiorragies sont très abondantes.
Je vous -pi-ée),t'eri 'lets -obse.rvations 'de, trois cas clinliques,

t3-pes des 3 formes d'hiypentroýphiie. 'de la rxte:
OBSEiRv. No 1. - 11f. Fraiiçois C. mort en avril 1904, à 'l'âge de

.55 ans, eh,rildti'er (le 'profesion cet inidirjidu la fait uine -vie, wiru-
i-ièant c'té liane de service chez -decs bourgeois (Iuran-t tboute

ýsa jeunesse et, plus taird, tayaint exerc le néitier deB charretier, cot
hiomme Im'a fait aucuni 'abus, par suite: pas d"lalSo'bsme, pas de
'yphiilis, -pas d'héréité. Si 'père et ea rnêere, gens de robuste con]s-
'tiffiutiofinsefère et -ses soeuirs sont vivauts et joui;sfenit d'&t'ne excel-
lente sait é,ý flui-mxême. nea jaiais fait *-ine maladie :Lmnporbanite avanut
juillet 1903. 'A cotbte époque, il se pirésente chez 2non'cnrre:r
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le Dr Panneton, .,,e plaignanjj1t (le troubles <le. pesaniteuir dans lC.
ventre, il -,, piaint que «Le 'Cote, gawh t1abou sntgnlse
Plus duirs. ýA l'xmn uoncifèe ewl ýnde siti onît' 'n

néopisie coQisid&rable. A-ir& q.uelque, jox c&ler 0 eiou, .1
Mâaiiefflnt qile- ce maiiblad(e, avait une ttîmeulr de la ralte, 'M. le D)r pain-
neton le diirig)ea à' m~bi- ani reg'iretté, Mý. de( 1.r l3rannan, qui l'exm-
mina sgeu'm tcdinale di«agnktýie OtÙ d l(1,1 qlque8
jours pour pirendire. eni c usidôna-1tivn il, potSsibidIite di:ie ifter-VIL-

tion chi i-mrg ricale
Après qiequ'eý-s jours le lDxr Brenni11alni répoendit, ~uIl e poil-

vit In- ôpèrer.
't Je vous ferai r-eiarql'(Iel ou' à cette ép)oque, le sujet die cett-e

observntion ne souffrait rullenen-t dle sa tunieur, si ce n'est de la
gêne rietmn. .i-gp'teiups aiprèseuxno 3 il 4 mulRéi., 'l'a-muii-

gr&sicntdébute et tour à tour l1Iarielt 'n~ e s l
svnptCine gééraxxordinaires de cachexicecancéreuse, et le in-a-

Jade mou:rut; ean avril 1904, sais que ýsu uàa ni'eut mii tiifesté
d'autres sy-1ipt,3fnies importants en raJ)port aveu- la tumeur (de la
rat-.

OBS5ERv. NO 2. Adlrd...,ifns
Sou père, viirta. 31- anis. M-Nèîl nucK>rte là 36 1an1s, ' np

Sie.
L'enfaint a tujours éjté inala(e, a tou*jouirs 'en un teint anémiii-

que. L~a belle-mère le connait depuis -3ý anus;.
L'enfant a Il anîs. Il a 3 pieds eLt .) 9pouces. Il pý3 -e

eezt lymiphatique cmiuaiie type, - a detunneu.rs ladhenoïdes. -
sure au thorax et à abdomen2 me.

Je 'l'ai vil pourv la prejjnièr'e eni Muhvor 19014, à cette éo
que le ventre cétait très gro)s la rate très largecl la cireulaýti-n abdo)-

mimliale vei ncqise esýt trèsdvepp.
En février 1904, il fait ne ni'idoà fme1 fébrile ave

trouible ýd1 foie, icn-,et-c., il uéit nqu1elques scan*iainies, in'a pas.
to1wé, a Pris na1i 011 deux iis (le cowise c, a Suivi 11)f a-1

temn-t arsén1ieql, en janvien 1905, a fiait mie fièvre (le nature
tylîôïdke à eite dite-, -la nabte, était gose a inprese.u té tous les symp-
tômes d(es irtirSes fôbri-ciltaints.

Aujord'uile 28 -février, la. percussion est sonore, presque

1ý)5-



196 NORMAND

njaixale, on. sent -touitefois lè booedd<e la rate amniiici. et s'étenidanit
au 1>as -du cartilage.i Cet enfant dans le bas âge a fait des troubles digestifs a été

j athepsique et les os de la tête ont été mauvais duranit un bon noimbre
j d'années.

OBsERv. No 3. - Wildie T.) 392 nais, est aié dle pa'inixits forts
et q.ppaaStienut à une fajmi'lle nombireuse et <le ganté extraordinire.

Le père est vivant et octogénaire, a été forgeron 'toute sa vieI.et souffre actuellement dle douleur:? rhuia t ismales. La lmère est
vivaqÉe, a 72 ans, est d'une sanité r-obuste, répond, fatuelilenion.t auxý
sCoins du ménage, a de;3 frèrets vivants ayant respectivemuent 5-2, 50)
46, 44> 42 et 36 tans. Tous forts vigoureux, a 2 soeurs l'une dIn
48 et l'autre 30 ans, toutes deux en parfaite santé.

Le sujet (le cette observation n'a jamais été malade jusqu'à
l'âge de 2M ans.

A 20 ans, a fait un p;remier mariagle avec ne tuberculeuse
qui est morte 4 ou 5 -ans -plus tard de consomption. A 2-14 ans,
notre sujet a présenté une ascite assez prononcée, laquelle après
quelques semaines de 'traitement est totalement disparue.

Il est possible qu'à cette date, la rate pouvait être hyper-
îtrophiée. Trois aus pl-us tardl et 'drutra!it les 4 ou 5 de.rnières aninées,
il a présea-ité ýin abdoune.n -plus gros, pl-us dléveloppé'1 surtout 'dans
la -région de l'lipochionde gainchie.

Signes Jonclion ne/s: il a préýsenté des douleurs dans l'adu-
mon, avec irradiation dans 'tout le ventre, de 'lépigatstre au i a-s-
venitre; quelquefois, les douilears s'étendaient mêmne danis les
lombes, Il avait des initervalles de bien-être, il dit: j'étais s&'
10 jours l>ieni, je ne souffrais pa~s trop à un moment donné, unle
diarrliée 'abondante surr.,enait, j'avmais 8 à 10 selles -le mênme jour
et dans ces cas, je souffrais d'unie for-te douleur dans le dos, ces
donleurs étaient, Vives et 'tekujours. plus for-tes de jouir que, la nuit.

Toutefois, le sujet a presque toujours travaillé c--ii fore
geroni ide tâches. *Dequis près de -9 aans, sait ia'ppartis dles si:es de
compression: ascite, hydropisie 'dnans 'les jambes-, de la chevill'e -les
pieds en montant. la digestion est devenue défectueuse, la 'tuniiewr
l'incommodait pa son effet mécanique et depuis lors il ne pouvait
dormir que sur le côté droit! ........... 1...... Les hiémiaies



L'IIYPeRTrROPHIZ De LA 3RA1Te

intýestinales ont fait leur apparition deputis 3 mans. La premîière 11
été cointsidérablo, il ia vSoni du sang et oa a passê en giaukd quanti-té
pair les intetias. l)epfuis liori àc 1904, il ai'u eu quoe doeptbite.s, hé-
.minoragies. Emn 1904, ilna eu -devx hémorragies oonsdéahesi'uh
eni été, l'autre au commiencemenit 'de -déeeibre. 'Puiia-t toult kt
colrs (les huit anésqu'a duré la ~naaile poids ordiniiaire- a.

été de 175 'lbs.
En I'éccibre 1904, à la suite d'une forte hémnorragie me-

Ixaçalnt ses jours, il est venu niie consulter. A l'examen, le foie
est normal, itumiieur econsidérable dans le cû^té g-auchle, prenld la 2

du ventre et s'étend près de la crête, illiaque, il y a ascite. coinsidé-
rable, mlétéoiriSmle,ý pèe enco-re 1634 Ils,ý 'ni ictiions,, frienr n i-

gra~e, ej)h?'ales .reflexeýs pa-tkel1iaiw et auntres FLont i:onenaixe
dilata'tion. veineouse sur le Venutre, jarniis v'psax e.ux 01veibleti
normaux.

Après consultation aveces)x Lediuc, Lanibelit et Bourgeois,
il fut déCcidé qu'unie opélration pour enlèvement (le la rate était la
seule res-oumce, qui -offrait a-u piatient nechance. -le géio.L
30 <lécenbre, acSSi"'têé -I Ille,;, ur~e jue pr-océdai à l'opération.
La l-aûV-a-tonie fut f acile( et q1ie. présenîtta auo'mne PýaTtic11laàri'é. Une
g'ýand-e quantité de liquide -'eohdo l~bo . Cm eLa
tumeur était très. grosse, je d urs faire ue, inceision tranusversale; cai
T au(ilrge, que .poissible. 'fa sépa,ýrationi des diganisents périoéax
offrit quelque diffi-oulté vue des adhrece]nInbrciuses prIodu1iteS
par dle fréquentes pousosées râe pé'riitoite lcis.Je traitai
la ligature du1 pédiculle ou hIile, comme tout pédicule ordinaire, et
je puis enlever la raite t:ouïte entière saqis lacérationi ýaprès -sictiio'nl
de gros vaisseaux entre dleux ligatures pour éviter iie hlémo(-Irrgi
-trop aboîinan'tc. Ap)rèS avoir isc>lé le. pédicl, je fis u'1ine îs -
tien, un-1 Pair in, d(es cgros vaisseaux et, sur ecaund'ux j'ai
refait une, nouvelle ligature que 'pelra,"liga-ture (le srt.
Le nettoy-age du,1 cOté elt fermnetuaire ido l'aIdomn furein sxpe
L<, patient releva ýtrès bien, il n'y eut auicne hémoncrragie secon-
d-aire et le chioc post-ýopèwaùoi.re ne fuit pas trop) violenit, !ýa itemp&-
rat ure fut noiimiiiýile tout le temps; oni un miot la guérison fut
des5 plus siml,s et 1, jours aprè,- l'intervention, mon l)aticiit
lai;ssait l'hGplit-il pour retourner chez lui, en par-fa"it êétat de couv-1
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Ileence. Depuiis kos, il 'eettc dp'te, la guériseci a. conitinuéitý sanIs
entrave et là l'heure actuelle l'opérlé se porte, bien, pulisqule faible
enooro il fait ma sortie quotidkeilie> nng be.auoup, de<rt bihI, seR
intestins et uriines semblenit être dans des conditions normales,
Je lui ai fait manger (les matières grasses et elles paraissent bien

gérer dans les selles en toute probabilité par action émnulsion.
uante 4do la .seétion biliaire. En. in amot ais av-ons 'unie gite-
rison conipiéto là enirégistrer dit moinis jsuàcette date-ci.

E:n terminant, MNessieurs, J'ai crû que l'observation d-es <tïOiS
formes li 1--oittmopiiqie de dam racte dans une muêMe aiilnôe étn t 111

fait le nature àL vouls intéresser. Les résultats obtenus, da'os
Chaque ca-S, nous 'aideront peuIIt-être. dans Ia, (l4hdee tiraiVt'Mn.eat
à, suivre dans, nos cas à l"avenir.

Comme. statistique. - Dantis l'eyclopédie.aéian de
Kea.tiig, i<ýms ti-ouvýxons 'mie statistique de spliecnile avant
ISO, avec les r-ésuIltats suivants:

Opération. CztQ Gumérison. Mort.
Pour kyste.................................. 4 1
Poilr sarcômi-e........................... 1 1>
Pour hypertrophie.....................J14 1 1
Pour fièvres palludéennes.............. 3 O
Polir leucémie............................ 20 1 19

Dans S., n.1.003, un auteur raqpporte- 143 orlrations,
dont 2112 chez la femme, avec les résultats suivants:

Opération. cas. Guérison. 'Mort.
Pour kyste ...................... S ......... 8r 3
Pour hypertrophie .................... 59 34 15
Pour sarcôme ... 0 ................... .... 5 23
Pour fièvres pahludéprnaes .............. 40 24 15
Pour leucémie ........................... 36 5 31



LES PROGRES EN HEMATOLOGIE.

Par le Docteur C.-A. DAIGLE,
Agrégé a FUniversité Laval, Médecin Patiolgiste A rnlel-uàcu.

ni grand nombre de travaux sur le sang ont été exécutés aii
cours de ees dernières années. Certaines recherches pleines de

promiens au début n'ont pu encore être couronnées de succès;
d'autre, par contre, ont donné les résultats les plus brillants et
sont venues apporter des ressources nouvelles à la clinique; dle
sorte qu'il n'est plus permis de dire que l'étude du sang a tout au
plus un intérêt spéculatif ; elle a un côté pratique réel que nous
ne saurions plus ignorer ou négliger.

MM. Bezançon et Labbé, deux des plus brillants agrégés de
la Faculté <le Paris, après avoir contribué, par des recherches
personnelles, à éclairer un grand nombre de questions se rap-
portant à l'hématologie, ont eu l'heureuse ilée de faire l'analyse

puis la sYithèsêe de tous les travaux imporýtants publiés sur le sujet.
en Frauce et à l'étranger. Ils ont réuni toutes ces connaissances
épar-e en un volume qui fait honneur, inutile de le dire, à ses
auteurs et à son éditeur.

Eu 1S89, "M. Hlayem écrivait dans la préface de son
Traité sur le Sang: " L'avenir appartient à l'ilémîatolooie; c'est
elle qui apportera la solution des grands problèmes nosologiques."
Nous pouvons dire que cette prédiotion s'est réalisée et suivant
l'affirmation de Gilbert, une autre autorité dans la matière, ce
n'est plus seulement l'avenir, riais le présent qui appartient à
l'hémnatologie.

Il suffit de parcourir la table des matières du livre de ~M\r.
Bezanc(:on et Labbé pour constater le grand nombre de chapitres
nouveaux qui ont dû être ajoutés à cette étude récente et plus com-
plète de la question.

Au temps où -Iayen publiait son livre, on étudiait la durée
de la eoaguilation et la rétraction du caillot, on numérait les glo-
bules rouges et on notait ses déformations, on faisait le dosage
de l'hénoglabine, on faisait également la numération des globules
blanes et la leucémie était connue depuis Virehow qui l'avait
signalée en 1845, on mentionnait déjà les leucoeytoses et on con-
naissait leur importance dans les maladies infectueuses; mais si
l'on compare ces connaissances en quelque sorte purement des-
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c':iptives et anatoiliqUes dut s«11g ' C"lles que nous p~dn
mijourd'hui, nous constatons que la question a b),-eauoup avancé
et que (les découvertes d'une, réelle iniportance ont été fitti
depuis. Les recherches récentes ont eu pour objet, non plus sel,
lement 1liistologie du sang,ý Mais encore son fonctionnement phy-
siologique, et cela en vertu de la tendance nouvelle là se(loiuer
quelque peu de l'organicismie pour- revenir à lunmorisnie, ail
vitalismie. rajeuni dle Landoulz ,v lequel nous a fait connaître les
processus de défense, (le gursn d'm unt et<e acnai

'Nous ferons une rapi(de revue <le ces pIIrors réalisés. incai-
tionnant en même 'tempis les questions; auxquelles ini n'a pli enco)re
trouver une colution hieureuse, c-elles- qui laissent aux travailleturs
un champ ouvert i (le nouvelles; recherches.

LI: FIBRINO-DIAGNOSTIC.

1,(" anciens avaient attalx, bleauceoup d'ili porta lce à l'étud
du caillot. Ilavei et ses élè"ve-s (ut repris, il *y a <lt.elquies :inniécs
déjà, cette étude et en ont p)r'eiîse davantag-e les eîités; utiles Pt
intéressants. La coaguilation lente, l'rrétr-actibilité1 (lu eaillot,
coincidant avec nue diminution dans le nombre (lcsý hématobulastes,
indiquent, un état hémorragipare et font prévoir de nouivelles
pertes (le sang. Gilbert et lion, (le mêmne (Ile Ilayem, Ont établi
les élémnents de ce qu'oni est convenu d'appeler le rn)I'ino-diaguostic.
En examinant le sý,ang dans la cellule à rigole, <>n trouve uni réti-
culuin abondant dans les maladies à type philogmasique france, tel
que la pneumnonie et le rhumatisme articulaire aiîguèë il est mi
contraire peu imarquié dans la fièvre ýtvyphoïde et la granulie.

AI<TÉRAIO'NS GLOBULAIRES ETr POLYCHIROMAT.\'OPH- ILI E

A l'état normal, les globuiles rouges prennent les cou)ileulrs
acideýý or, il arrive que, dans certaines maladies, ils prennent ài
la foiýz les couleurs acide-; et les couleurs bsqed'on le nolm de
polychromiatopmilie donné à cet état morbide. Cette alrationl
conistatée par Ehrlich, Gabrithmewsky et autres, se rencontre danis

esnme graves, anéi es pernicies, d'ms l cancer, laIn

lania, la fièvre typhoïdc. et dans les intoxcations qui exercent uie
action particulière sur le sang, tel que îe saturnisme.
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LE-S UVPI-:RGLOBULIeS.

I,'aliguleutatiou du1 nombre de-,: globules roulges ou, l'hyperglo)-
buli al 'té l'objet (le nouvelles études dans ces derieres ýannes
O)n a vofl ;tatée la fréquence des hiypergiobuhies chlez les cardiaques.
cyaniiothi ies et dans les affections dvyspni$inïsiites Qllroiiiques: ste-
nose (lit lar.ynx d'origine tuberculeuse ou autre, cancer di-1oe"

pliaige et dut larvinx, phitisie fibreuse avec cyvaîiioe, emuphysèmne, etc.
LT11 synIdromle e0jnstitue par 1'assoeiation (le l'yegtbl à la

caweet à certair-es splé'uomégaérýlies a é4é observé par plusieurs.
De ecs dIiverses obevain Plierlbui a p êre conisidérée
C011111e MI processuS (le, défe:im;e (le lorganisîne cmitre l'insuffl-

sanllce dle 1,'hém1atose et l'anoxémie.
Aul reste,' l'hypergh>bulie peuit n'être uapeteet suin-

plenit dit1e CI des changements dans la répartition dut sanig dans le
sy'st'me circulatoire. La numération dees globulles rouges ne doit
pa.s seul-~ mus guider dans cette apriton il y a lieu (le teniy
compte dlu la dilution oui de la conicenitration dv la massc saninle.
Chez les (dig'iniques, il v a lîyperglobulie par simple cen1-
tratiw'ni. On peuit constater chiez des brigh;Itîquesoemtis le
syndrom)iie (ld 'me pernlicieuise par simple dlii ioni dui sang.

L' wCÏvvrri -Dr, CTO Dt '1ý OGO1E

On ava1it d'abord fait le do0sag(e (le l'hdnioglobl)e puliq calcle'
la valeur g,1lbulaire; on a depuis chierchié à connaître avec quelle
rapidlité s'opérait la réduction (le dh'oloie(amss tissus,
afil (l', 'i, c Zapprée r par~l l'atvé dles oxydMations organiques.

A part les variâtions p)hysiologiques, ducs à la température,
à labikieauix exercices physiques, on a constaté que cenitiins

et4tSpahoogqustels que les affèctions gatoitsiales ea-
ch'ectiSanIItes, 'la fièvre typhoïde, le tabès, le scarofile, l'obésité, don-
liaienit lieu àI une diminution (le l'activité (le ré(lu(tioli. Les ts
inflait imatoires, coimme les congestionis pulmnonitires, 'les angines,
etc., i'auigmentaienrt au contrai.re ; cle même la tuberculose puhno-
mnaire et le diabète.

l nutrition étant modifiée (dans tout état pathologique, il est
avent.lgteux d'urtiiiser t-tisl m yens qui peuvent nous re-nseignier
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sur ce poiait, tels que d'analycse urrologique. et la rweche dle la -
pacité re-spiraitoire dui sang, }'liéma,,te-spectiros-copie nous fourit
donc ici 4, précieux renseignementqs.

LA RESISTANCt GLOBUIAIRr.

L'étutde de la résistanco, globulaire à l'actio de age;îts Ué.moly-
tiques c-st une jîolie, expérlic-nice -delbraor très euriCee et limte-
ressaute. Des solubtior.s saliies a différents ititre sot mnuiloy'

à cet fiL. et peranettent. d'peieir, suiiva;rut 1-la qlmC4.hode, de1a0e
et Ilibi(ire, lteduode la _Mitnc.u\ais ili faut e uaîr
que ces expélîies -n'ont pu jiisqu'ici recevoir d'applicaticm:s. VUii,
seule cliore a été létablie, c'est -'~gnu.toîde &ai iésistauee f1...

blobiilaire dans l'ictère. Si c,,tte osraina conidi à de
ýlongueics d qna'u.t. à *lmterl)reitat.iof de8 faitis il fauit ad-
anettre qu ea peqi d'utilité au point de vue eliiique.

L'amalyse chimique -du ,aiig, minîgré ýtoutes Jes qse.nc u'olle
,vait la Csé cntrevoir îta -début, n'a pas mnn plus, juisqui'iei donnié

,des xésuiltats p.ratiqies.

PARASITOLOGIE ET' 13ACTf-IZIOLOGIE,.

L'examenuici du sang au point de uedes bactérieýs et 'des parasites
a été égalemeont poruv.Laverani, en 1SSO, 3, avait rcefIlm*u
lhéniatuzoaire du paludisme ; imu i découvert depuis la lila*,e
dIl sang, le piroplasina, cau.se dt la fijvre du Texas, Mlrr
biovine, et dans ceCs dernières aunliées le -Irypanlosomle (10111 Illc
variété produit. la maladie du sommeil.

En bactériologie, il y a quelques ,aniée-s à pe-ine, K>1 eonx;i'I6rafi
com e ecepi'oin~lela présence des iiiier.obes dams le sýamg. Au-

jourd'hui, gr,,cte à une technique qirouveîIle, Ic5u1r préeneice est. facile-
mont déceléle danis ia g'raind aw>mnbre -de cas. J. Couirmonit, Les-ieir,
WTidta 1 et autre on ontré la préselieo cornstemite du ba'Icille

d'Eberthi das le sa-ng aru. cours -le la fièvre rty-piiode. O11 pout
Même le déceler d!aniz cera ims cas où lu raci~ <le W idal ai'e t pas

encore appar1ue. La techrnique consis-te à enseinecer 'de I à 5
centimèétres cubes de sýang, recueillis Aans la veine même, sur
-anegwrrande qukwat.ité'de bc"illon, 300 à. 500c. e,
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L£ucoCYTOSES ETr FORMULE HE1MO)LEUCOCYTAIPRE.

L'étu-de des globules -rouges avait surtout -préoccupé l'esprit deus
cherccqvs auii début et bien que V.iiixchIow eut, en 1845, ýsignalé
V'jmpornta.nce de l'examen dux satng damns la leucémie, ce m'ecst que
plustard, avec (les travaux de llayemi et aasequie les leucocy-
toses, ,tu couirs d'es maladies infectieuses, furent sigrnalées.

Pa-ns ces toutes dernières années, MiNetohniiko-ff et Ehirlichi ont
dntréqui'il existait à l'état mnemval -une véritable fonniule leu-

oocytire laquielde peut être profondéinenit mnod'ifiée au cours des
xn.2adies. Noil seulement de chiffre total des leucocytes peut étre,
auigmenté, ce qui constitue l'hyperleuoocytose; ou diminué, ce qui
,constitue la leucopénie; mais cu outre la proportion des différentes
variétés de leucocytes qui composent la formule héèmoleucocytaire
peult être muodifiée.

J. létat norimal on doit itrouver sur 100 leucocytes, 660 i 70 leu-
eoocytes polynucléaires, 30 à 35 miSfmrucléaire~s ot 1 à 3 éosialo-
pb.iles. ýSi ces proportions se !t-tiena~mens .avimis 'l'habitude
de dire qu'il y a équilibre entre les divers élémients d~e la for-
miule. Si ces propcmrtions sonit modifiées, l'',quilibre est .partant
phus ou ini,iqis troublé. Il y 2.ura;detmuccytose Polynuceléaire, ou sinx-

.¶iemet lOlYLuc&)Iesi le nombre des leuicocgy;tes polyinucléai'res

_dépasse la noml;ce qui s'observe au coim des iniflamufnations
aigtis, des tsuppuiraitions, etc. Il y aura leucocytose mnionuciiléa',ire-

ýOUsiliipefliei o noiiquoléose,, si c'est le noumbre -des leucocytes
niooiiéaa qi dépasse le ehiffaSe ordinaire, tel quie fiaýi chose
s'observe au co<urs de na.ladies tDpécifiquee.: la syphilis, le palu-
d.msme, la variOae, le coqueluchie, les duul sl týYphoïide et la tur-
bercfflcec. avant la Période d'infectiout sec<nýdaire.

Mais il ne s'agit plus ici de consz; déra,ýtionis .purenient théoriques;
-Ces coustatatiomus wit un intérêt preatique ùMrtédiat; elles pouvent,
dans erta is cas, 'aider en diagnostic -des aitaladies et même en f £a-
ýciliWm dle pronost-ic. Une hiyperleuoc-yuose de ummyeuuune -intensité
ind4ique lun ètat de iimoyîeine «Tavité6; anme.Iyolucct exces-
èsvo inliquie lune irélactioq-a violente de l'organisme qui ae défend
ce1ntreý unie nfcingrave; a leucopénie, ou M'beced raction.

lecctire peut indiquer une véritatb-le sidération. de ýl'ergaqnisnie
111i ni'a, pu réagrir contre un agent infectieux d'une virulence excep-
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Le,. derinatoses, les intoxications et les maladies para.
sît.aie.s souit r~uactérisées pair la présence dl'unie qytantité p1116

gDralide de leucocytes éoes-i»npliiles imns le sa!ng. VLéosinophulîe
existant enl dabsence de 'tolÀn iqaffctioil -cutané'e peint être Vindice
de la présenice de ¶arasites d,,,tas 1'organme a; en paqrticuier daMS
le tube dip'stîf.

LE CYirO-DIAGNOSTIC.

-Lee tra.evau11X qui ont été f-aits au sup.jet dle la formvule hénuoiileuco-
eytairc eut conduiit à 4'étude -des foaiu-les 1eucoc,ýtaires dles épan.

ei.chemenitýs séreux et. séro-fibrin2ux-,. ?-NLN. WidLal et Rayant »nt pu
,créer par leur rechierchi e, ne mtliod iim-velile de diagnlostic vrai-

niet.inémicseet iiti'le. Les éanieheaneut6 pleuraux, périto-

veient itudiés. Des fonnu.1w lorepna.tà elhaque variété
d'pýanc]hemient, ont ?l êt.re redigées et la dhquýie peut dés>rlnais

utiliser le ev<>daioteComme unl auxiliaire précieux.

LE SÉ-RUM\ DU SANG.

De n'mhext: aviaix Ont. tAté faits au 'Cours de Ces de lci
1]1(*r<fs a e t 4J<. c0naia.I >sn»ve1kt-, Ont pi ôt-re ;aeqliSS

suri les propriétés du s&ri Ji ý>.ang, coimiasanees dQilt le labora-
toire eýt. la clinique ont rlkx.tprofité d'une. façon eeilse
La pée c le .lirobilince et des jigîen3 bidiairns daiis lez, n-iv-
festatu 'mis de l'iet're .achol'uriquie d(e la eljéi.La toxicité (hi
Sérum sngi dans le,~ divers éttsathiokgh1 ue's, . mlécalnismle

dIes éel11.11gc eSitius étudiè au1 moy-)enl de la cryoszcopie, obnt été
N ibjet de nmu mbreuses rechierchies.

La découverte (le,; propriétés baetvricidcs, cytolitiques,aght
manies ýet l)rcil)it'agites du-1 s&runui des anmu «c n~é été init
lièeentonit féco-nde. Outre. le séro-<lagnoi<sti*c et ila cséimotiérapie dont
on ýa zi thargnient. profité -déjà, <le vastes champil)s ont été muvewls

par Cesmoes q1fouvel-les à l'init.iative de;s tvalus.Il n'*est
pas iu-iquà la Médecine légale qui n',en ýait. dI' ' tiré son profit; hi
réaction Iprècîi )tam <ite. servira <lsamisà vérifier l'origrine des
taches (le sang dans les expertises délicates, et la cryoscopie du,
sang1c dui coeurii lr à ccinatesi le cadmaxve sum.ý à 1'l'quête
a été submiiergé' ýa-.nt. ou 'alprès la iunou-t

-'à)d 0 4 DAIGLe
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CONCLUSIONS.

1'lbQnîi(tolog-ie a des liaisonls étroites avec La piathologie toute
entière, u t cil particlier avec le's problème de 1*hetire actuelle les

Plus, initéressanits et les -plus, importants.
Deýs r-eherchles suir le saniqg soit niées les pdruis irécentes et îles plus

'belles de((>llv'ertes ciii cliniique.

L'xnîndu saing netplssdieallelnt 'du dcoaine des Choeses
pumý-i-e.t tlîé'Irique:s, il a -uni cWt kibsoluirnenzt pra-tiquie et ufi-le
tanit 4iu poiut <le vueo dîagilootic qiue pronlostic de.s rimaladies.

El est uiti-le à il a fois tautx nniédecim-s -et aubix chliruirgiaus.
Danus cetais<as, il a. îime ralcir lyathlognioiiionique. Dans

-d'auitres cas, il est ui adjelint ustile autures pnocédé.s d'investi-
gationi.

S'il est. légatif, il -peuit encore amvoir sou utilité eli taailt qu'il peir-
meta 'lguier cenltalines nialadieýs et do 1) éciseïr daivaanutage le

I11(lt e pratiquer chlez le '1laIlade, in.ocscimit ; Ce" qui cri oeu-
tainis cas- offre, de g'rmids aantgs

S'il I>araî quteilqie, pou coau.p)liqrtaé au -début, à caustie de &% tecki-
nliqule, il fautf reo-unuim.t.re.cpnan qu'il cur. coûlte moins pouir se
faniiliarisor avec lxaîudu an qu'il eiicoûte pj)oir se familia-
riser avec il'au'it.rets piw )&dés d('examenoi.

Pair iýil tircqisc coiitaîni(>cts enreuris ded'~~ti pocvent être
évitées-; A'st -donce mie retssource. ntouveles prces tqui ailorite
.d'être utibis& plis souivet qui',lleine d'est enai té
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REVUE GENERÂLE

LA LUTTE CONTRE LA CONSOMPTION. (

La consomption est une maladie très conunun1e, qui f ait
mnourir un grand nombre de personnes. On croyait autrefois
qu'elle était fatalemient héréditaire, parce que certaines fainilles

semblent on être .partiiculiè.rement affectées. On sait iai-ujoeu.d'huai
que -c'est -unie mialadie parasitaire, qu'elle se propage de pweé'reaic
dans certains milieux, mnais qu'elle est surtout contagieuse. La
-consom'p'ytioii est Cabusée4, par (unf paa'asite imioos<x>pique, -un baoille,
qui i nètre dans le corps avec les alime.nts qu'on mange ou l'air
qu'on respire.

Si la cwonption est uine mnaladie patraeitaireo et contagieuse,
-elle est atussi 'et par le fait :rnêane, m!e ailaclie évitable. Oai peut
prendre des précautions vécessaires pour empêcher le bacille de la
-oon'Ynptiol -d-e 'pénétrer -en mlous e~t y détermiflner l-a (maladie, soit
la ono tindûs intiestins, soit la anptioin du poMn Oio de
tout autre organe. Il suffit de connaître comment se fait la con-
tagion pour savoir quelles sont les précautions à prendre.

Savoir que la consomption est une mnaladie contagieuse n'est
pas suiffisaniit. Il faut:se rappeler également que la contagion ne
peut avoir lieu si la mialadie n'xsepas. Il faut de la diphitérie
pour faire de la diphitérie, de la fièvre (tvphoïde pour faire de la
fièvre typhoïde, de la cons,,ompt-ion pour faire de la, consom-ption,
parce que ce sont des maladies pair'isi'taires et contagieuses, et no0n
pas des iialadies, produites d'une manière accidentelle, 'tel qu'uni
refroidissement. La consomption nous vient des consomptifs;
-Oe sont eux qni dissinineint ila nmaladie, ce sont eux qui inous la
doninent, direoLteiient ou indirectement.

Aujourd'hui, la consomption fait l'objet d'une luitte active
dans les pays cdvilisés, car on a reconnu d'où vient la consomption,
et l'on a appris «à la coinhaibtrc, les moyens de comib«a.ttre la prcý1pa,-
gation de La consoniption, on peut les résume.rsous it rois titres prin-
cipaux: 10 manger des aliments sains; 2' respirer, partout et

toujours, de . air pur; 3' connaître, instruire, secourir et trqiter
. 1> Comm,,unication i la Société Médicale de iMontréali, séative du 28 mniarb 1905. - Ce travail ;ýYalt

.éécrit (laits titi but deo vulgarisation, le uuiot -cotisouiption ', mieux coiiiii pa: les lirol:ucjs, a reifl*
placé le itilt « 1tî:burcilooe
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les consomptifs. Nous voudrions expliquer brièvement les dif-
férents moyens de combattre une maladie aussi dangereuse que la
consomption, et faire voir comment on peut les réaliser avec nos
manières actuelles de vivre.

10 COMMENT SE PROPAGE LA CONSOMPTION OU TUBERCULOSE.

Toutes ds maladies causées ,par ruin panasite, Iu n microbe,
portent le nom de maladies infectieuses. On reconnait ces ma-
'ladies parc que chacune est déterminée par un imicrobe spécial,
Itoujour le même, qu'on .peut reconnaître, étudier et cultiver, et
qui donne, par i-nooulation, toujour la même nladie. La con?-
30mption est une analadie infestieuse.

Les parents consomptifs peuvent transmettre par hérédité
le para«ite de la consomption aux enfants. Ceci est extrêmement
rare. Les consomptifs ont une constitution affaiblie; cette cons-
titution, ils la transmettent à leurs enfants; l'hérédité consomp-
tive. est une hérédilé de lerrain, qui prédispose les enfants à la

consomi tion Et rend -la contagion plus facile. Mais la conitagion
de la consoiption peut s'éviter, et Pl'hérédité de prédisposition se
corrige par Phygiène et disparaît.

La consomption peut s'inoculer; c'est une opér.ation qu'on
pratique souvent dans les laboratoires sur les animaux. l'homme
aussi peut s'inoculer la. consomption; on en a vu devenir con-
somptifs après s'être blessés avec des ustensiles souillés par les
crachats des ceonsomptifs, les crachoirs par exemple. Ces cas sont
exceptionnels.

Les modes habituels de contagion ont été définis de la ma-
nièro suivaite par la commission Française de la tuberculose
(1900): " Le germe de la consomption se transporte principa-
lement par l'air qui charrie les poussières des crachats desséchés;
il peut prénétrer dans l'économie avec les aliments."

La contagion par ingestion a lien surtout, et est surtout dan-
gereuse, chez les jeunes enfants. Le baiser des consomptifs, les
doiZts salis portés à la bouche, les ustensiles de table venant de
servir aux consomptifs, sont des moyens d'apporter au tube
digestif de l'enfant le parasite de la maladie. Mais la con-
Somption humaine se transmet. rarement par ingestion. Le danger

2
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de ce mode de contagion vient d'ailleurs; il vient de la consomption

des animaux, qui peut se transmettre aux enfants par le lait et

la viande.
Chez l'adulte, le mode de contagion que l'on rencontre le

plus fréquemment, c'est linhalation des poussières. Ce mode de

contagion fait pénétrer directement dans le poumon le parasite de

la consomption. C'est le mode le plus sûr; c'est celui auquel

tout le monde est le plus souvent exposé.

2° COMMENT ELIMINER LA CONSOMPTION DES ALIMENTS.

Les cas de transmission de la consomption humaine par le

tube digestif sont 'rares. Les consomptifs lorsqu'ils avalent

leurs crachats, déterminent chez eux la consomption des intestins.

Lorsqu'ils répandent la maladie autour d'eux, c'est par les crachats

desséchés et flottant avec les poussières de l'air. De même les cas

de transmission de la consomption chez les enfants par les baisers

reçus des parents conisomptifs ou l'usage à table des mêmes usten-

siles sont exceptionnels. Sur ce point, les consomptifs prennent

d'eux-mêmes les précautions nécessaires, soit· qu'ils connaissent

les dangers de la contagion, soit simplement paîr mesures de pro-

preté.
Mais l'adulte et l'enfant surtout sont exposés à contracter la

consomption des bovidés par le tube digestif. On sait en effet que

les bovidés, et en particulier les vaches laitières gardées dans les

étables, sont atteints fréquemment de maladies consomptives.

Chez les vaches, l'inflammation de la mamelle est souvent de

nature tuberculeuse; dans ces cas, le lait fourni par ces vaches est

tuberculeux, c'est-à-dire qu'il charrie des germes de la consomption.

La chair des animaux consomptifs contient aussi ces germes. Ceci

s'applique non seulement aux bovidés, mais au mouton et au porc.

Il est donc dangereux de manger la chair des animaux malades, la

viande qui n'est pas saine; il est dangereux également de boire le

lait des vaches consomptives, des vraches atteintes de mamiite tu-

berculeuse.
Ce dernier point surtout a une grande importance au point

de vue de la transmission de la consomption, car le lait est la

nourriture à peu près exclusive des tout jeunes enfants, et ces
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enfants sont très susceptibles à la contagion. La plupart des ma-
ladies des bébés ont pcur point d'origine l'intestin; la consomption
de l'intestin est fréquente chez eux, et l'on a reconnu que la cause
directe est la consommation du lait tuberculeux.

Il y a deux moyens de lutter contre la transmission de la
consompti(ni par le lait:

Le premier est applicable à domicile; il met l'enfant à l'abri
de tout. danger; c'est de ne jamais employer du lait cru. Le lait
bouilli, le lait stérilisé n'offxe aucun danger ; dans nombre de
famille, oji ne veut plus aujourd'hui en donner d'autre que celui-là
iiux enifilts.

Lo second moyen relève de l'administration municipale, qui
empêebe la desséinination de la consomption en faisant inspecter
régili'reiiit les vacheries des personnes compétanites, capables de
reconiaître l'existence de la consomption chez les animaux, et
revêtues <le l'autorité nécessaire pour ordonner l'isolement des
animaux malades et prévenir la vente de leur lait. Dans les
gran(ldes villes, l'inspection est faite par les vétérinaires, et le
laitier doit obéir aux lois d'hygiène et aux règlements muni-
cipaux.

Quant au danger de la transmission de la consomption par la
viande, il est miois grand que celui de la transmission par le lait.
La viande est naturellement consommée cuite, et da cuisson stéri-
lise la viande. De plus, les abattoirs sont inspectés régulièrement,
et toute viande qui ne paraît pas saine est confisquée. Enfin,
dans certaines villes, da viaaide saine est estaanpi'!dée, ce qui read
impossible la fraude du marchand.

Signalons. en terminant, le rôle exercé par l'intempérance
dans la dissimination de la consor >tion. L'abus de l'alcool ne
transmt. pas la consomption, mais il prépare l'organisme à la
recevoir bien arieux encore que d'héredité. Valcool est n poison
débilit-,nt, dont on devrait régulariser la vente. Diminuer
l'alcoolimne, ce serait non seulement diminuer la misère; ce serait
encore diminuer le nombre des consomptifs.
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30 COMMENT ELIMINER LA CONSOMPTION DE L'AIR QU'ON
RESPIRE.

Le mode de contagion le plus fréquent de la consomption est
donc par le poumon. C'est l'inhalation des poussières contaminées
qui donne la consompttion, et la poussière est contaminée par les
eraclhats desséchés des consomptifs. Un consomptif qui ne crache
pas n'est pas dangereux; un consonptif qui crache par terre
dissémine la maladie.

(est pourquoi la luitte contre l'inhalation de la con6omption
doit combattre avant tout l'inhalation des poussières, et doit s'ap.
pliquer à généraliser la pro.proté hygiénique, à la faire appliquer

partout et dans tous les milieux. On trouvera difficilement de
neilleures aremes pour 'détouîre ·la consomption que P'air pur et la
lumière isdlaire. C'est par È'hygièene des édifices publics, lhy.
giène des voies publiques, qu'on fera disparaître les poussières
nalsaines, véhicules des maladies infectieuses. C'est d'ailleurs

par l'air pur qu'on augmuente la résistance du corps humain.
Respirer tout le 'temps de l'air pur, c'est rendre impossible la con-
somiption par les lpouiiLons, c'est activer la nut-rilo. et donire de
la force (le ré.sistance au corps humain.

La lutte contre les poussières est basée sur deux moyens qui
se complètent l'un l'autre: 1° la ventilation; 2° la destruction
des poussières. Ces deux moyens ne sont pas suffisants dans
certains cas; il faut y ajouter un troisième qui a ses indications

propres: la désinfection.
C'est par la ventilation qu'on fournit de l'air pur au poumon,

et qu'on chasse l'air impur. Il ne faut pas vivre dans l'air con-
finé. La fenêtre ouverte est essentielle; il est impossible, sans
elle, de vivre confortablement dans une chambre, de conserver une
bonne santé, la maison elle-même doit être aérée fréquemment et
bien éclairée, si Plon ne veut pas débiliter sa constitution. Et q2e
dire des endii)oits où un certain nombre de personnes vivent
ensemble, ne fusse que quelques heures chaque jour: l'école,
l'atelier, la salle publique, etc. . . C'est là surtout que l'aération
conrtinu e devient une nécessité. L'air pauvre appauvrit l'orga-
nisme ; il prépare à la consomption.

La destruction des poussières et des crachats a une grande

2"10 BE.ýNOITr
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anportanlce. C'est un problême dont se p,éoccupent non seulement
les hygiénistes, mais aussi les architectes, les industriels, les com-

pagines de transports, les autorités municipales. Les hygiénistes
ont prouivé le dangers de la Poussière et la nécessité de la coin-
battre. Les architectes s'appliquent à rendre de plus en plus
impossible l'accumulation des poussières, de plus en plus facile le
nettoyage des surfaces. Les industriels installent leurs ateliers
dans les meilleures conditions de ventilation possible. Les coin-
pagnies de transport modifient leur matériel suivant -les pres-
eriptions de 'hygiène. Les autorités nmicipales, enfin, s'effor-

Cet, dans la mesure du possible, mon seumenout à chasser
la poussière, par la ventilation et l'éclairage des habitations et
des édific2s publics, mais encore à la faire disparaître les rues.
On trouve aijourd'hiui un bel exemple de lutte contre la pous-
sière dans ces édifices modernes, où la suppression des angles, le
glaçage des surfaces, la plomberie sanitaire et la ventilaition ont
rendu 'l'aceunudation des poussières pratiqueament impossible
Si l'on ajoute à ces précautions le balayage humide, la raultipli-
cation des crachoirs et la défense de cracher par terre, on aura à.
peu près le résumé des moyens à prendre.

Ces moyens, on droit les utiliser partout où les consomptifs
peuvent cracher! les maisons, les bureaux, les banques et autres
édifices publics (bureaux (le poste, de télégraphe, de téléphoiie,)
les magasins, les bateaux, les wagons de chemins de fer, etc.

Enfin, chaque fois qu'on a constaté le passage ou le séjour
d'un consomptif, et surtout d'un consomptif qui crache, dans une
chambre, une maison, 'un véhicule de transport, etc ... la désin-
fection s'impose. Un logis infecté doit être désinfecté: c'est la
règle pour toutes les maladies infectieuses et contagieuses. Et
la consomption en est une.

4o COMMENT CONNAITRE, INSTRUIRE, SECOURIR ET TRAITER

LES CONSOMPTIFS.

La source première de la transmission de la consomption par
l'air étant le consomptif lui-même, qui dissémine la maladie
autour de lui, l'hygiène doit donc avant tout s'occuper du con-
somptif. C'est là surtout que son intervention aura le plus d'effet;
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enseigner aux conso nptifs il ne pas devenir des foyers (le eeiî tagion,
contamnination de l'air par les crachats desséchés, c'est rest-reindre
de iplus en plus la -propagaution1 de la maiddie.. 'làa lutte. -ýontre Il

xýflixntion, pour être efficace et coSnplite, ne doit pas s'a.streiin-
dre simiplemienit à stériliser les afiments suspects ou à purifier l'air
des poussières dangereuses ; elle doit de plus s'appliquer à Con1-
naître les consoinptîfs, et, les connaissant, à les instruire, les se-
courir et les traiter.

Connaître les consoinpiifs.- Il y va d'àbord de l'intérêt du
îni-lade l imêine que sa imaladie soit reconnue le.-phius itôt pos-sib'e.
La consomption, à oondébut, est g1éèSîssable, et gtuôrissa-bke par un
traitemient; hygiénique que le malade et sa famille peuventin&
diatemen-t mettre en activu. Lr digosi précoce, en rendant
possible la guérison, enî emnpêchant; la consomption d'évoluer, l'ein-
pêche dle devenir contagileuse.

Lorsque la c.oaisSoption. est 'devenue ouvý,erte, que le nlade
craclie, le danger de contagion exist.e il accompagne le consonip-
tif partout, àl la maison, à l'école, à l'atelier, dans les 'édifices pu-
blics, sur la voie (le transport, partout enfin ýoù le eonsoniptif pet
crlachier. Le danger est d'autant plus grand qdte, ne connaissant
pas les3 cou)soînptifs, personne n'est en iripsure de prendre des pré-
cauîtions contre eux.

Au-issi, dans beaucoup de grandes villes, ià commencer par
Xew1-YOrk, ou a, placé la consomption. parmi les nialad±ics colnta-
gieuses qu'il faut déclarer, l'on a fait de la déclaration de la con-
sonption une obligation sociale, un devoir à remplir envers le pu-
blic. Cette déclaration (le la consompltion a permis aux autorités
sanitaires dle découvrir dle véritables foyers de maladie, localisè, aà
des qua-ý tiers, ai d1e blocs de maisons, et entretenus non seulemnent
par la contagion, mais aussi par le mauvails état sanitaire (le
l'endroit. Elle a permnis ég9alemnent dle rendre les consomptifs non

conagiuxen leur enseignant les précautions qu'il y avait à

In.sirui,-e les consoniptifs. - Cýar c'est là une des meilleures
arvines contre la di-sséniination (le la consomiption. Les consomptifs,
les peuv-res surt4out, ont biesoin. d'êt1re instiruits. Leutr en seignecr à

ne pas propager leur mialadie Il prendre soin de leurs crachats, c'est

aller couper le niai dans sa rýacine.
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,Anjsi les bureaux d'hygiène se sont-ils toujours inquiétés de
cette q11eýtîoll. A la déclaration de la consomiption, ils ont ajouté
la visite» ,ý,nit9irc à doiciile, ou si VûYits voulez, Vaispee.-tiûn sCanil-
taire, aifin il'enbeign-ier aux consoinptife à stériliser ou à détruire
ses cri1chats, et Il mlodifier l'état sanitaire du miilieu où il vit
On arrive de cotte milère, sinon à rendre la guérison possible, du
niioiius à rendre ipossible la cotgo.L'instruction du Coli-
soniptif ezit encore f4vorisée, par la distribution gratuite de cir-

ouaie u 1 de pamphlets rédigés d'une mnanière claire et succinicte.
Suir ce* pont, l'action des bureaux d'hygiène est secondée par celle
(les lhicis antituberculeuses,, dont le premnier olbjet est (le faire
connaître le danger de la consomiption, et les moyens (le le prévenir.

&ccou-r les con.somiptifs. - Mais là nle doit pas se borner
l'action de la lutte contre, la consomption. La mialadie exerce
suirtout ses ravages dans la classe pauvre, où son'imiplantaltioni est
favorisée par le suirmenage et la inisère, et sa contagion -par la denl-
sité <le la popuflation et les mauvaises Conditions hygiéniques. Sii
l'in veuit agir e-fficacement, il faut non seulement instruire les
consomiptif6 pa-iuvaes, mnais 14 faunt éga-ient. les 6ecv'uriir.

Le pauvre doit être secouru; à bien plus forte raison le pauvre
atteit de consomiption. La coneoinptiin eot; une inladedispeni-
dieusee; les plus tristes Cas se renco'nbrent chez cei-c quii ni'ont. pa.s
les muoyens de se soigner. ll ne faut pas se Contenter de fomnir
aux cinsonptifs des craliloïrs de poche ou. des crachoirs aamtisep-
tiques, et I'uJr firex- lire des ciirculiaires et des .pimphde<tsc; il faut
'leiir veiir en. aide, -leuir fouirnir dle qneillouwre qio.urrit.uire, de miil-
leurs vêtemients, et 'des mnédicameonts nécessaires et -sur1tobt, aiélio-
rer les conditiolis sanit.aires 'du mnilieu dams ilequel ils vivent. C'es3t
ici que 'les ýdispen;saires spcaxde elirarit'é devienniient d'ume si
granide rutlité dtans La '1atitte ontm4re -la Consomiption. Cest par eux-,
que le-; malades sont à -la fois inistruits. et seeuu.q-s. Im)struii-ts, ils
deviennient; moins -daingeertux; secourusi, ils ont bien des chanc1iles de
guérir.

En Allemnagne, les sociétés de secours mu-tu-tel, les associations
ouvrières et les com-pagnies d'assurance sur la vie ont si bien
compris la chose, qu'elles ont mréé -pour iles consomiptif S des cýaisýses
spéciales de secou-.s. Elles oint en cela un 'double but: le Rroemier,



qui est le bDut social c'est de venir en aide là leurs zneibres; IL.
second, qui fut le motif déteriniant, c'est de diminuer la oU
somption, afin de diminuer leurs pertes financières. Elles ont les
premîières rélalisé ce que les hygilénistes prêchent depuis 'Zi long.
teimî.s: la lutte contre la eonlsoml)tioIi n'est pas sculleiuleît unle
lutte humanitaire et sociale, c'est aussi une lutteécomqe

Traiter les consomiplifs. - La, lutte contre la oensonîl)tiu,
dans la p)rov-ince (le Québec, est eni activité danms a plup)art des
grands centres. Il faudrait aujourd'hui, pour cornpl&ter l'actioni
de., bureaux d'Ilyine, d'es lignes anti-tuberculeuses, (les dispeii-
saires, -(les liptu,<es biwureaux -de charité, ciréer -des hôp)Iitaiix
spéc iux poiw les consomptifs, dles sanatoriums, et 'les créer danis
des coaditi'xs itelles qu'ils soient à d,% portée de tout le mnonde.ý Les

sanaocinisontune double ixîffueeice sur les cons<>xptifs: des moiins
malades en reviennent amnéliorlés ou guéris; ils enseignent autOur
d'eux l'hygiènme de la conisomiption ; les atequi demeurenît auix
sanatoriuiini, nie disséniint plus la mýaladie autouir d'eux.

50 COMET AIRE- CO.'NAITrRE T f]TNDRE l'A LUTTE CONT

LA CONSOMý\PTION.

1l y a un principe d'économie politique qui dit qu',avant
d'établir par des lois un nouvel état de choses, il faut y préparer
l'opinion publique. Il en est de mêméne, je crois, des questions
d'hygiène.

La lutte contre la cu-nsomipt.ion ne peut réussir que si le
public lui dimne son concour-s. Ce qui am jusqu'ici xcestreeit con
sidérableanent les auesumres qu'on -a voulu prenclxe, c'est .l'oppoxsitionî
ou 'l'inldiffées~nce que ces mesures ont rencontrée, dauns certains
milieux. La confiscation des viandes de mauvaise qualité, la.
suppression du lait dx>utmux soext umno caïuse, de -pentes ~p.our les
commerça,ýnts. La lutte contre les poussières dangereuses impose
aux grandes corporations des dépenses parfois considérables. Le
consoinptif lui-même, s'i1 -est 'pauvre, s'il n'est pas secourau surtout
n'est pas toujours prêt à se soumettre aux prescriptions de l'by-
giène.Le moyen de faire disparaître cette résistance, c'est de bien
convaincre tout le mnonde que la lutte contre la consomption et
nécessaire, qu'ele est d''ut-ilité publique, et qu'une fois bien
appliquée, tout le monde en bénéficiera.
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Il exi.r-e, sil<)f nous, trois excellents moyens de vulgariser les
notions d'hygiène. Sous place-rons en premier lieu l'école, où les
élément,, d'hygiè'ne devraient tre enseignés 'a tous les enfànts.
Viennent ensuite des cours spéciaux et les conf é*reneccý, donnés
dans les uniiversités, les collèges> lies couvents, donnés égralement
doiiaiit les sociétés, les -associatioiis O>iivrièat.es, des îlgisdné
meme au public en général. tes congrès d'hygiè ên ne, a. ce point do
vule, ont toujours un excellent effet. Enfin il y a les articles de
vulgarisation, publiés non pas dans les revues spéciales, mais dans
les revues littéa'aiius et iles jmaux quiotidiens. Litam ipagne de
presse> jointe ià l'éducation acquise danis les dispensaires et les
saatorir-mis, est um puiissant levier pour déoeraeiner da routine -et les
préjugés.

Quand l'opinion prublique Sera tumianime à seconder In lia dte
contre la consomption, cette lutte se fera 'toute seule et donnera
son entier résultat. Elle aura pour effet, non pas seulement (le
diminuer la contagion de la consomption et sa mortalité par des
mesures préventives mais de plus d'augmaen ter la résistance indi-
viduelle à l'envahissement de la consomption. Car l'hygiène fait
plus que rendre certaines maladies évitables; elle immunise les
oranisies ooitbre la oontagkxon, vulgarise les notions d'hygriène et
généralise leur application, c'eFft du base fmdi&iaeiÙale de 4,ou.te
lutte contre la maladie, de quelque nature qu'elle soit.

E. P. BtNO)It.
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A TRAVERS LA SPECIALITE OPHTALMOLOGIQUE

Dt L EFFVCACIrE DES INJE.CTIONS SOUS-CONJONCTIVALES DE

SÉRU.M (Xa CI) A 3%c DANS LES INFECTIONS OCULTAIRE-S.

Le docteur MosoneeTours,dans un article parti danis la
Clinique Opt. sur les excellents, effets des injectionssosc.

jonctivales dle chlorure de sodi-um à 3% dans les infections oceil-

laires, l'appui de ses énoncés, il donne deux observations d'iridq-

cyclite consécutives à l'opération de la cataracte. Dans res ex

cas les injections de Na CI ont eu dles effets manifestes sur l'arrît

de la marchle de l'infection et ont permis aux opérés (le réeuîl)rer

une bonne -vision.
les injections sons-conjonctivales de Na Cl, dit-il, ne sont

pas5 seulement uitiles dans lez, irit.is suppuiratives, mais dams

toutes les infections oculaires, et il y 'a longtemps- qu'elle., mi'ont

dminné de remarquables résultats dans les kéraitites infectieuses à
lly popyon.

Il n-'ezt pas le seul à faire cette remarque:

Payeiisteucher (44e rapport annuel, Wiesbaden, 1900),
eme,(t un avis analoguie.

"Dans l'année écoulée, les ulcères infectieux dle la cornée, si

f réquents et si graves danis la région, (le WViesba<flemi ont été traités

a4vec beýaucoup de succès par la thérapeutique lv-cale, par les

in-jecti(lPlS solis-conj onct îval es dle -Na CI répétées> une Oui leulx
serigues pati jouir."*

Il reproche aut sublimé qu'il a pourtant souvent employé,

de pr'ovoquer une irritation trop grande s-anis que l'effet -théri-

peutî(jne fut plus imarqué qu'a, ec la solution de Na CI."
\rit.fli rapporte que, dlans 16 cas de kératite là livp)ol)v<iii. i

M- des réulat xcellents par les injections sous-conjonletivales de
Féruiri 4,% . Dans la plupart des cas, une ou deux iiu.eetioils

suffisaient par faire disparaître le pus.

Est-ce a (lire que nous guérirons touts les e4is dWinfee!ti'.-il

N,\on évidemment, repond le Dr Mosoie;quand la

vi-ruleuise des microbes sera très grande, tous las efforts resteront

inutiles. D'autre part je sens bien que certains microl)es réS;is'

teront là l'ýaction (les infections.
Pour faire avancer cette quez-tion -il serait utiled'pye

Ipcas cliniques de rechereli es ba.rtériologiquiesc.



A TRAVERS LA SLI'CIALITÉ OPHTALMOILOGIQUU 1

Ces résultats et bien d'tautres antérieurs3 m'ont aniené peu a

peli à* rempflacer les injections sous-cwnjonctivales de cyanure par

(:elles de séruni Na CI 3 % ; celles-ci sont beaucoup moins don-

louireiuses et aussi efficaces que celles-là.

TL4s injections deé sérum -Na Cl 3%7 donnent des douleurs nie

sprolongeant pas au-delà de dix minutes.

L'injection qui est d'une seringue entière doit se faire lo-in

de la eorn&ý et être suivie d'un massage pour repartir le liquide

dans les tissus, puis un bandeau est appliqué pendant au moins

deuix hieures.
Comnent agisFnt les injections ? Iei. l'auteur touchc ài Une

question (le doctrine bien délicate. Il émet quelques hypothèses

dont aucine nie satisfait pleinement l'esprit, laissant ainsi le

chamnp libre àI la discussion qui sans doute durera longtemps

aivant d'arriver là nous expliquer d'uiý,e manière satisfaisante le

miode d' action des injections -oiis-conj onctivales.

E:MPOISONNEZMENT PAR ALCOOL DU BOIS. - CAS DE 'MORT

ET DU CÇÉCI-1 . (1)

Après une étude approfondie sur l'alcool méthylique, sous

Zes tlitffren1tes formes et ses effets sur l'-orgýanismIe hum11ain),

appuIyés liar un très grand nombre d'observations, les auteurs

termlinent les concilusions suivantes:

1. L'alecol méthylique, o~u alcool (le b)ois, sous toutes ses

fbraIe(s, a1isi qlue les prprtosqui enl dérivent, sont dees poisons

d!angoer-eux et pour< hi vie et pour la vue.

.Nosl'avons sIuntout étudié sous ses formes rectifiée-s,

telles qule: alcool dle boic, pu-ritié. eau de colog-ne, *etc.

T.I est. emly dans la, falcification et substitué à l'alcool

deC graiîw, dans le whIisky inférieur et nombres d'autres boissons

;ilool i que.

4. L'alcool méthylique -est largement emiploye dlans xeaucoup

de sipécialités phiarmnaceuitiquezs et de p'roduits (le parfîumerie.

.Jusqu'ici, au moins 153 cas de , cité et 122 cas (le moi

son't. nii- à ce poison; ce total de 275 cas est probablement bien

inférieur à la réalité.

(1 ~filtttitn 1pir M. Frak ul, lefl r, de, 'Noîitr.tl, et M. C.isçey Il. Wand, dle Cîct.1 la

Cilii. oî>htal.
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O.Les altérations de l'appareil oculaire consistant prhll.
paleniî~t dans une inflammnation ou obstruction des fibres dul nerf
optique out. des éléments rétineux ou des deux à la fois, siljvil,
d'*atrophliie.

7. Les symptômes d'eiipoisonniemienit se présentent sQoll
formes de troubles gaistro-intestinaux, plus ou moins graves, accom.
pagnés de. douleurs abdomninabes, d'alTaiblissemunt général avec
nausées, vomissements, vertiges, cépli aialgi e, dilatation de,;uile
et cécité. Si la guérison ne survient pas, il se produit <le la (I&
pression carliýaque, respiration stertoreuse, sueurs froide's, délire,
inconscience, coma et mort.

S. La céc-,ité,est bilaitériale et peut se produire quelques lieiir
ou quelques jour-, après l'aýibsorptioni du poison. Après de- hiauts et
(les bas, elle est gérlm t.complète et définitive.

9. Il existe une diminution du champ visuel e't un scotome
central absolu. L'examen ophtalmologique montre% d'abord de la
congestion pupillaire, suivie d'tohegrise ou blancee ave
contraction des vaisseaux.

10. Le diagniostic est facile. L'initox-,icationi par l'akool
méthylique offre une physionomie spciale. Des troubles abdu.

nunaux aiguis suivis de cécité doivent faire penser àl'misn
inement par l'al(0<l méthylique.

il. Le seul nmoyen (le pre-venir Fintcxieatiomi par 1'al-À-ol 'le
bois " déso-dorisé'ý "sous toutes ses formes est d*en prohiber la
v'ente.

12. Il existe des per'sonnemw (lui isemblent jouir <lFune ii
mité partiemlière vis-à-vis dle l'alcool muétiiyiique.

1.3. Lenmpoisonnement par inhlalýtini (les; vapeurs (le l'alcool
néthylique se. produit lorisqu'elles, se r'pandent (dans des lieus.

d'un cubage restreint. Il est proibab>le qu'il survient au-si par
frictions sur la peau chez cýrtaines personnes.

14. L'int<oxicýationLhm nqu est. ti~-s insidieuse et doit être
très fréquente. Les symuptonies sont moins apparents que dans laq
forme aîg ICUiaS les yeux. l'paeldigesti . tl11sèfl

nerveux ;sont certainement lss
15. L'u1sageX de l'acul elilju das l'industrie est. Saiki

danger pomur la vuie et poKur la vie. En ýaji.utzmt une petite t<pln-

BOUUT
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tité de naphtahln par exemiple, il ne serait pas buvable. Une

comIxisoil d'a.,lcool 'thylique aivec 10% d'esprit de bois remn-

pixitles Illéniks condait-ions.
j 6. Le- traitement de l'intoxication par l'alcool Méthylique

eonlsiste à~ dlelarrasser l'estoimac et les înteet.ins du poison au

illoven dle lagset d'iinjeetioius; 1,l'dministrationl de stimulants,

I,1.j11ol),ileiiieiit dI'alc.ool ô&hyliquie, de strychnminie et de café;

réclîauffeluclit (lu corps et des extrémités.

17. Le traitement dle l'amIiau rose est pour ainsi dire nul; au*.

4ébuit, on petit donner (le la pilocarpine et de l'iodure de potssiiii;

Plus tar-d, la strychniiine en ijections sous-cutanées ýou par -.a

bouche.

'UN INCIDE~NT CLOS

À -1f le Dr Paqutni.

La ce'itique que vous avez faite du discoutrs du Dr Valin,

ql(i11-v< ts o~isiez, est. iin hors-d oSuvre. M. Valini, en quittant

le fauiteuil (le La prèesi<leiie, a vouiu faire une revue des travaux dle

I.l me ii'ýétait pa-.is tenu de faire, ipso-faclo, la revue des

travauix dle la S(it Mdc le Québec, qui'il igniorai.t. Aéchacunl

NI; part. VOus ferez bienl la vôtre, je pense. Laissez-uîons faire

la ntre e(IIImne nous l'entendons. Qutant i. votre rpnetardive

pd av<~ecu Minlél) Mdîa, elle sent réellement trop l'emi-

prunt -,et je m'tneque l'on vtousz ait habitué, à 1Peiier par le

cerveau de~ votre voiinjt îumm e dernIier a trop souvent l'habituade

(~le '- poIDu Xr lui seul. Grâce pour la tradition!. . . Déclarons
hnicilltlt clos, et, cen brave soldat, concédons, mlonl cher Paquinl,

qulil vouls reste dul poil aux lets.. Pour un trophée 1.. e'est

bl trophlée 1. . . Pléd.



INTERETS PROFESSIONNELS

REMEDES SECRETS ET CHARLATANISME.

D)e touis les ai'maux1% de la. ciynut-ioi -diit Os':er, l'holmnm est le
setul qui m.iîe la perendre deý1'médioaiuenîts!

ýCet; aplioriatiie «-1a ~piluCana dien-Fn anç ais abutalnt qu'à
tout autre individui.

-Celui qui po..atfaie -un reJevlé dlrogunes setorf'4es, damge.
reUSeýS ou1 11011, que les pliarnnacieris et les éfi'ciers Venldcît aux

p)seu do-iima1lades et tafi.- mialades îdem'otre ville on pairtioulier, celui.
-iîà, nous foirai)iýit (les ciures quti nous surprendraient. Ajiuts

si v>ous le voulez bien, les boulteilles -de toutes couleurs que le
chalatnsAméricais -envo-ienit àl la suite de leurs Viiwulaira

illécllamnteýs et, niotLs )ou:iirons 'alors juger de l'&eldue d-u <langer.
'Cd~ imafÈleuoSeeux éba.t ýde chose s'aggraive chaque jour .ar siite de

ce dlésir i'imo(hré dies -"nostrums" «yu remèêdes iseeptes qui anu.-
uiienitiit de plus,- eii ph11s. Prenions un journal qluoti(lieu, celuii que
vous vou.drez, car i-ls se vailenmt 'tiDilus ein véliedité, et) nous cnttn
que lsac réservé inux ,iffoneas de drioues à tout guéri-r -s'élar-
git toujoius; ces feuilles sont déveuuie des circulaires -d'aünînonces
mi p)111 ali anoms1 avec quillýque;s c0onines -de n>uvelles politiques e
lit-té'raires ! Deo la copie de chra.n a lie coûte -rien et ça rap-
p)orte be-anieonp le lîý lipne; dce plus il y ein aura', moinis il faudra
débouirseýr chaque jouir îx),ur payer roédactieurs ef, aiouvellistes; ! Je
vièt1s, Mas-siem', 4de touchier dui àDigt l'tie deïs luls 'graïides causes
de -la 'médcication à outrance : 'les jour-naux&

En effet rqeyorteos nuchis ià puersaj'ésen arrière, talors qule
cialque ligue d'un journal s"aâ!'t4acliait à urn fait quotidien cepable

d'iéese le -i txu, il v -avait bien pe.u 'd'ainnaonees ceii deh os de
celles quia)pQwrtaient- les miiaisonis -Îe coanlinerce 1égit-imie. Cri ayez-
voius qu'il y avait -alors doane mniî seule p)age de jounnal quiare

,cinq oures, ertainies 'de li tuibercuilos:e, !aulta.nt poue la dyspepsie,
l'nmeet iwusaie~Cryzvn que les p1iN-prietaiires des

jourmnx qu.ie 'recevaient nocs pè~res ý,auiraietxîi eti l'naudace d'imnprii în&
le petit entrefilet inppeisoniné qui asur tout geiti-huen1t, que telle
outl pilule g'uérit lia s&ullYrezsion <kfs -régIes, cstàdravo-rte
tou.tes les fies et f"mxuiies qui eii usenmit. ? Non ! pour voir en tonue
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]8ttres cette )etite aninonce qui doit coûter cher, il fianit être de

notire temps
M iersi osjournaux net ýcouvraienit pas -let rs pages de

eContilica-ts f:ilX pour~ l'a plibpmiU% lorsqu'ils ne sont pas extorques

pku* des gll(,iacC3 -911 'Olyt>EOInS pa~r des faveuies, il y aurait beaucoup

q1moias d'albii, decs drogues chez leas mtlýade-s et lee genis bien portants.

Nsj>UiiiaUx sont aujou.rd'hui, je regreùbe de le -dire ici, de

mahiespi2ssamtes mi servioe -du premier cha.1atOan venu ! Le

M.oot- (k» -,l'Il anuon1ces n'existe. .qu'ià l-a caisse, et celui qui y préside

coimaî't le b- naxgenlit dlu fauîx at c'est tout

Tel prdi aiinoiicé conduit aà lvrognerie parrceqi- est un

eoilpcsé dl'alcool danis decs proportions ýdq 20 -à 40 %, ça nle fait,

rieni, si l'aimmuoccur paie bieni sa copie est acceptée.

Ce eliaeilatanii <ians -in style ampoulé crie -brùs fort qu'il gruérit

touit: du niai de dîet taux héèmrrhioïdeýs; ça ni',a pas de senis c-Oin-

1mu-i1, mai., i' passe 'nui gros chièque à la &ais e et il et traité en pri-

î'iléeié.

Lisez, Mes rcets canxîon'iies tridicules, voyez quelles gros-

ýSières err&nrsetcs avanicent. et aiivqc qlu-el .aplomp; lisez eît cSmparez

les CCth eI$ a en -vaut la peinle; allez Eisuite interviewer le pro-

priétiaie, dui ijonir.naJ, dbsaiqu'il se paz-sse des elhos;es inens-

truielîs cez;, lui; il vous répndra qu'il sait ce qu'il -a à f aire; que

mi1 yjWii ai ne marce aît s et lui 11RI pis, sa-lis es ainiinoes;

qul'il les acept9- et lez, subit toutes parce que ce commerce honteux

de sa cosinClui rapblporIlte beaoop

C'ombien je. les aimeraies Gnieux aw iiii-ci bonue. pluile._ idépen-

&~ite frappaniiit d'eostoc qt de tiOile, dlisait les vérités àI tbout le

monde: gnids et ýpetits; tje -les adnieasfifrs et intrailisigeanuts

portanut lianit le tl"laeubeau -de i. vérité ; je Voudrais qu'ils Lus-zsen-t

des hdîî tOujouî-s et quand( même ! «Mais voilàâ, ce journalismve

ne paira ýi t lxi et voscnnrnzpouiirqui-oi n.ois .' c ;f y plus

11 si 1pe.1. L,ý "11,itncss. (le \Eoiitr(eal, n'accepte pas d'annonces

Polir <lv 'gie.s secrètes, et la "4 Vérité " de Quiélre, i'ac-corde pas une

ligne aux auuosneeq.u-ô quel qu'ils soient. Deux-- jôuoenaiî«ux defa-

tiqules dlirez-vemzs, je le veux bien, mnais Co sont defnaire qui

'Craignienit l'arent saili 'et j'en -vois bien peu parmi k~s o-a-

liusqiaienit cecmag-à



Axe-osdéjà re~qéles con-tSadictiOIItS flag'raaites qui exis-

toullt ellitre les iarticles édlitoriauix et les pages dnwncs~ Que de

f"s elles-ci disent touit, l'opposé dul savant rcdat'eli ell chef. -le

neo nie-xplique pas bien la pel-zoilao qiii p)orto seur ses tépa!til( la

reS(>uahiitQmorale dIi jouirnal, n'ait pas le eontrCdle absol1u île

tout ce qui s;'imjprinle : annonces -oi autres chioses. Le oira t

1l,oinne d'aff-aire cki j ourial m.'a pas, d'.aituie, "çstilloti-oni W.f

fisarte poumr connlaître l'cnornw })ortQe (le telle on telle anno1nc11

vuse, ov nmonsieuir es;t de plus un être trop «rnbitieiux et trop

dlésireutix 'd'.augmentor La cicX~~ndi., journal pair tous Îles mo-

yens bonis et masav'aunis. iTan'e iajitro mause -de i'abs 'dos dugue r

si db dans le siun111ilage de la plu1part des hmme et -des f onmues

l)at miesu riches.
Le-s premiierô vont à1 leuirs affaires qu'Uis eondiefnt à -la vpu

isis 1reldre Ie ýttnips de nvarnger eonmuiablenRunit; la Bourse et

le.s An~epie etes sortes les fcéchunTent 'et les lOSSIV.in

soiinie eOt aux trouIbqjeS nerveux qui ioneti'tuexlt ii4m neurasthénie.

Les emrr'essont SouIvent, O-Il -épuisées par .11ne famiale u brse

01u Sujiexejifées par -des obligations do sociétés qu'elles 6'imipiseant

des dOSes, foridables. Dans l'u1ni et :'Iaubre *oas kes droge 'l

lmaiux deloÙon~ de. l'intestin, p<Yuir le ,coeur eCt les reins, pouRr

1' insommie, l a neuIraSt.Ién&Iie enIfin, s-oxît touxtes inIdiquées, et -le Pme

mmo jura veini en. ainonce poru-r rtousi fles g'oûts! Vors 'chîer'hez

-ume ,autre causo (de. l',abýus des diroguies ? E tivdiez (ia c.rédsulité et la

naïvoté Aies genis, et 'aprcâs, soniý'ez combien mvstérie'ses sont les

choses de la au&k-cine! Vous coinpreînd'rez talors t'é.n-oe ie C(!S

d'es elIaýatanS et de Ieurs drge.C'fest alors que vus, pounrez

t)'ofîter cette réponse d'un médecin charla.tan (les phus dangereux

les mala-des 'de pr>cé'dlés aibsiolumet niailliSonntes, il jdenianda de

'lufi -dire combien il pouivait y avoir -de permn'es intalligentes sur

enit, pr1ises au -aar, suir la réos.qu'il y en avait dix tout au

plus, il luii coinseilla (le traiter e<unme il l',entendr-ait ces dix per-'

sonnles int'elligenites, qui sauraîent ,apprécier sa science et sa i'-

puleuse, honnmêteté, -et quLe pouir sa pait il ain'aîi't ieux donurer ses

soinis et son -attention aux qnatr.-ý-vingt-dix -autres qui lui rappor

talnt 'plus.
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P~rnett'Zl3' de vous dire îaitonawn ce qui se passe damis

les rtibtrt-Is pa1Ya qui ont Counnem nou1s de:S laMtin et des 4rogues

de chaî etl s
ces saitusosnt d'e tou1s les pay;S; eest-ee que la bêtise nl'est

dPSIe toses ril5 Cois ?

Voici luvs 4lsiyn du rappoa~ d'I. D)oote-iur Bon4'din présenté

'ilà dle la Tiiboeulos;-o hinaiiie e'n Foe'ance, Je 9 deccnnbre

1903.
Le ,alv' 'te J)arès avoil constat' que la IlxlIP-' esalde

M'deo~ît~LK éùîblisseaiien[t5 philaRith.ropiqýues quanwd. il 6e trou-

voit uil 111vpériode trop acéel(t( Ponf profiter du îtraitemlent, spé-

ciaià ell cais, a trouvé après enquête que les (Lîîvres siiiresi'~

atvaienit fit. la mêMe, eckrstatn)tiotui: "rès 'de;5 imoala.,dkG 1iterrlogé

noufs CaVOD oiscquis la cemuitit'ade que lapu td'qntre euix, inrfluen-

cés pair la réIclame, qui les circonvielZins les joiiunaux et ail-

leurs,, s<og'leu't leur affection peanclaint de loigs mois e,'aniis Idireotion,

nai iliétllol, Ot )rinlcip)laJent 'ivec 'le proffuit dit jour le plus ta-

Il Y a dgeiic à la fois exercice illég,,,al de la médecine, tromperie

Sur la nruuaRiOet atteitkat publie -à la vie lhuânnine; et, coanme

coinséquenwes, s.irpo.wise eýt Mécompiteo pown le tiualadi, parte de ros-

soiicct osiéab pour la c4llectivté, et dngrpotu'lia matin.

Et il tijçiite

L:ý, Comlmission considéraant: " Que la gtiérison. de la tubercu-

1e(;Ssie un. diagynostic andicaiI1 pxvécoce

Quie la prophylaxie, la désinfection, le traitement préventif

jw peuivenit ître f aits si le auýad;de aie coSistîl'e, pas tufln médecin;

Quie la vente n public, %sans ordonniaune, de proidruit6, :soi-di-

cuiiratifs ou îyrévcitifs dce lt Trubewiilose " é;toigne4- le public,

(les soills nrléd(ickamuX, seuls poué~ebt x>' la gulérison çlu traîte-

mnit, et li ait courir les p1luýs graýnds dumigers;
" Que le choix juicieuix des anlédicaniolnts )elut êtreaus utile

aIP#u mladlze, q'tdagecxleuir emploi sains «diceiiineebt;

"Quev (-est cornuiettre le délit d'exercice ilél d la méèdecine

que d'e d ue d'une façon globale sur étiquet-tes, pfouSpeobuls eit ré-

llis iine cori-ultation

10 Met le public, en. garde contire les inéclicaiuenits et ilaîuRlvres



théra.peuibiq.ueô quii se arenouvellenit périodiquement etinesa.
miqiit jsarns ;iî iéia

20 Foralle l'e voeu. que le public soit averti par voie afh,

par des .coniférenees, etc., dnii daxi-igy-ir -d1ès ida prEuini('1r 1l0111-v de se
paiser ýd"uain 'di'ret.ioii aiiédica.,le;

30 Demande qu'un accord survienne entre nidecinis et pharina-

ciensr pouir èbudiier îles novonis .4e. iietrein'dire 1'eipioi, q cp(lhmr
(elue dirctioni mnédicale, 'do cerùaiîns métdicamenits 'doninésq co1me
héroïques ichez les;to'ueseiturs;

40 înet 'le voeu. qu'amie a-gleanenteation. rctrictive d1e la, venie
di-reote des pirodiui'ts aùntituilreiileiux aioette uâ. temte 'aux abus

a0 Propose à tous les grPaet éiaxd 'nràl(Eamvre
.de la Tuberculose hiumaine, pour dléfendre sur ce p)oint la santé
publique. . . '

Ces conclusions sont ogc à citer mais elles en výalent lil peiacl,
qiuand elles niesriai' qui'à" vous IpwutvQr le tort; que fait en
France des cal tan't; levis d'roguie tmi ce qui r-egairden t le.s tii-
bereuloux. Ces c.o4uisiQns l)o<l11ia-ent ious tservir et s'app)lliquier
ici gaeet.Il eSt iremarquable -de constater cfotimme la, France
se laisse envahlir paxr les 'calt intamréricaîns. P'renîez le.urs
joiiniaux les mieux faits: Je -citerais entre autres les Annales po-
litiques et liliéra ires, paraissent toutes les seinies, parce que je
les connais comme abbônné. -le déplore qu'une revue auss~i bkni
faite, al)aflonne ses pages d'annonces au vieux farceur Salidei,
pair exemple, avec s'a eiait.ure électrique qu'il appelle à Paris:
l'-électro-viogueu',r; à la Tisanie 4e Quaker, ajux pil-ules Piunk qii lie
sont auitre-s que -nos "Wildiaiins pink pills " ou 'encore 1à ce IM. L«e-
Mmges 'de Ywokqui a it.noffuvé le. moyenl de faire grand(ir le-S
gens. Ce nomnsie'u-r "'de petit, rabug'ri qu'il était lu.i-mêmie, et~
devepm u inni hiomnme i-îbuiPýte bieiniconstitité -de six pieds un ponce de
hia-teur. " C'est écrit en toutes le'ttrcs dans d'amiiene. Il est re-
grettable (Iue nos cuisdc France nie ize colitentent~ pa de ni e i»-
dre aux amiéricains que er qui e.st boni ! Les articles si personnels
et si intéressants <le cette revuep 1(lClit (le leur beauté à un tel col-
tacet et je me( dlemaniide si «M. le D irecteur Bionlit ces annonicei
avan t <l'en perinett r'ý la pubillica-tioni.

991
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Eii Aluilniagnie il exisite, unie " Soeilété " pORI'r l'a. lut1,te. eytele
eCharlataiine, et '011 sepq ie1904 eobttSm0iété Ia Organlisé lne

exx4.si ti.(n ii ch lairaitaniis-mS dos ýplus iuitrt3aute.
M. le Professeur Lejars, (le Paris, visita. cette exposition et

dcouaa se,, imiipresionis 'dkcas la Semaie Médicale dua 28 'Zkept-elib.re
1904, Il dit: je 1'.ai loIoinm2nit visité: rel-le éveille tout itecos
qu'unii simple i-iitérôt de muriositKé, et, à voifr aisi expo-'Sée, iimatéria-
lièeé,pour ~inidire, la quesction 'des elia.atmais, ou. ee. renid compilte-
de to te ea gnavité et -dets problR'ineý- cSlnplexcs qui S'y -'rattta-

" l 1 Mn Alenagino elî1acii cLst libre d guéèrir co'mmuw de fa ire d1e-
la menuiserie ; bieni enitendu, l'usurpationi du. titre dte médecini
tombule s(nis le coup -de ila. loi, incais - cSntrairemenit C la. dég isla-
tioli françeaise, autrichliennle, etc. -il ni'y a pas d'exercice illégal
de -la mèdecimîe.

('est l1, sanis doute, une (les prinicipales causes (le l'exteîîsioîî
surprenan.te et (le la progressioni rapide du charlataiiisme eni
Allemlagne ; ce ni'est pas la seule toutefois, ajoute M. Tejars, car,.
ei d'aubres pays, malgré0 la, loi, l'évolutiïon qisaut du.ehclaa

nizsmo' n'etst pasm d.,ulteutse.
1-nc (les premières quecuires qui aicuhit été, pris;es, mi 'priétsencie d-ii

cliarlataiiisme croissanit, a éité la recherche des charlatans, l'établis-
Seilemt. ýde s':ta-tiýStiques, et des grne CnquôtcS fie pair Il.% So-
ciété. Par ses soin-is deux types 'de fèîiil1le- cli itiqe sont e-
voyes aux méç-decinsO' les unes avanit trait aux charlatar-s (iiouîs et

iiris, étier -a'nlitérieIur, " Spléciaclité ", oond-aamniationis auîté-
Iiues)oe autres 'aux remè.des sewreîts '(coms -de. la drKogpue, sa.

comuposiitiouî, diu fabriceant). Pareilles -enquêites po~urra mitdo)lX~,
ailleu'rs, des rlésuiltatts iniattqndu-s, cet unile. base prcià d'es ato

mùciuie, a pprécî ationl iallemianl(Ide l 'letov uu ucer-1
ture éC'leetariqie~

" Le Dr Tirônmer, de. JIaa b)co;, 'a, enlt.rctenuri la. Socié-té de, Mé-
decinie de cotfte. vilile 'd(y3sevatoî qu'il a été là iiême e. £aire
sur une de ses malades ,qui s'était résignée au port d'une (le ces
ceiniturffl, di(tes élect.ro-vig'ue'uir, iuctes pa-r -ine, certainie. pes,

-conue-i uni remiède sotveraî'a contre toîutes sortes de ma:1x. L'.ap-

99122r>



pareil aitcte150 maljrkýs ($ .0.L'effet tlilô»raqpiitiqiie fut
absohuen t. il. La -ch ai n < il'tafilliqrie, Prl ablnt luncé

avec de l'eau iia~é (33 %,fut anise ol, min nicaitiSl. direct.
avec unl 01aIvauoqnSitre. ('du-iaccusa le passage -ç'uini cvilurant

-do2 nilliaînpêre)è.O aitus i'lIe<lYitiY -de la iflaifli humide
*entre le.ý; deulx 6'leotroflecs 'de la ceu.ml'intité dui eouirmt n'&»,
l ait phîs. ilue de (), (.)ll:niee Au bout deý qulatre hieur-es cii-
vironi, le. ecvimiajnt 6tait devenu nulipeLrep)tible, cul coilýsequien)e des
c4hiots de j<aitii. Après ig-quateheures d1- repos-, la
clhaîne -imise ecxiiiwmmuuioatiin dlirmxtc avece le. ga.livxiiè.tre nî'était
pluls tresque p)ar unl volivalt dle 0).1 muilliamîpère ; après inter-

calai1n 'un. mnaiiî, Vilteusité 'ditu couriia, tomlbal cà 0, 01. Il fut
impossib)le de régu-ilariser le e.ourant p)ar l'adý(joncitioni d'imi p1etit
rhiécstat, à 1'mnîie des, élecitrdes. "

Ces résulltatis eo.rdr4nt Z'elisiWdeillonit, q'oc ceux qu'va«it déjà
obtemnîs le prfce' ucnu-,et M. Tr&m'nier exprime l'espoir'
qule I exploitaition éhlonltée qui se. fait cin. A11eanagne, de la fanmeusee
ceintiure, doeunerla lieul à des pC'ute.(est par-ait-il chose dé-
jà faite. ài Jerlii. .(Deiit-se Medecine, 1ohishr't 90-1 No
Ô7, repIroduliit par l'a TRev. lut. de ("li'ui. eýt Thorap.).

Le Brilish M1edlical Jomrnal publie à l.a d.aite <lin 15 Qoet. 19004
un-le longu7-le eolmujllIicaiieýt.iMn fait par 3M. A. T. Sc'hoflol'd, M.. D).,
devan la secûtion de psyehlologo du " British ldca As;soeia-
tion ", sur la peeto ucar'4almc

L'ater sa itaueaux char'laýtaul1S aéia qui iniondentl'-
dltrr.(e leurs amuionces ot dre louiîms p)Todiuii.tt qui pv'rtcnt de

11011iS iio . imlmi, toujour-s sonor-es ; et il fait remarquer que le
eharaiuiiiea ti-ge~érs rapidement c en prat nion-

.sotilcdii-iit rie. 1la populbbi4m ignorante, mitais de la claýSSe hýistruiùte
.d'o01 nou0ls viennlent nos elusclint.

L'auitmur lit qu',il cSýt ilnutile tde oroin que lJcalnse doit
d(isparaiîtrie. à maueque le peuple s'hmitbiit., car c'es.t plintût. le
eoittraire quiî arrive.

Il cn-dile of a.ire Celninle aux IE tjts-Unlis d'Ambérique Où le

Bureabu des P«este, &dû caucenit. avec d'a justicee, ýs'QSt donné d1a peine
(le fa ire 'l'ýanalyse d'au-delà 'de 100 écîraiiitillIKOnIS de remièdes secrets
.(:oit la teneunr eni alco(ol variaut entre 16 à 447î fait, qui à lui sell
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eYlqWleur gi-alide poliIaritèb. La Poste pr1(1icîIL s )&1ose

daîte'au passage toutes 1,--; circulaire, 'vt. les journaux qui
~ifOW,1tCe' 1 iiodUits (1a11<>ereux.

Pourll l'auteur, il v a deux Causes canîle dexp)liuer le succès
du -cfiarl-1atkaiqîîsuîe. C'est dl'uine piart qui'il existe r>lisieutrs, cas de
kGmri,ý.îou, par ccs 'drOO:luct ellez des ua; .x qui sc C.1t o vain

adrc~e~à -s il, ,lis,(1 e oi lieu, pnirc (Il ces géios

diues >olivent è 1 *inifluenie 'Sollicit'e par tous lW; mioyen. al Cerveau,)
sur le ops ont lieu urmiei,t, elic" Ikoiis, qui d4inoscotte.
forco neveuse qule l'oit iû'apprend pas ài coiniii.itre das os luii-

Pobur Fauitiuir il ýest iimpoýrtant dJ uti-liscr 11(5 does'agir sur
le Système, nerveux des na''e'n lui in>t. il fit. 'exereer à faire
de l1qiel(ift iitýcn'tiale. liQui'r roie le,; clîa.rIausds leuirs
pl»rors 111i>vefl~5at.ns Les Univorsités de!vraient doe ieuî1rc
loinuri~g'înei de c eîlt*é.

Dans le Jev-ok odcl iriial -du S oct.. 1904, le D4eetoulr
Beverlev Ibbinsou, publie ini long auti&.e sur les médicaments
secres

LuIsagc si répandu des pilleks et P(>ionsý, secrètes est une
Preuva (Il pouvoir1 elxerceé hprl frunde et. lo ridicule, numêne lors-
qit 1elles >miti en1 opposition avec 11l'onnêteté et. la saO'eS:e.

ConinIuont ýexpliquleir ce p(lînn it i'~'îu'?
Il est impossible de le raicsionne.r. Il e-stetaiiui' tout dle

menue connuile beaucilu de gens aimuent à se faire troumper. A
tout évnmn.ils iuîenit, le imys,,térienix dans Ia iiiedCIiiie, les re-
mèdes qui gu(is-n0d. -tout 11aunx ! Pou imiipovte que l'iniventeur
SoitecnWuuul ou i-o, qu'il soit ýun iimblécile ou n1 ii savurïdt peui inuîvîýrte
la personne à traiter: vieir".e <iu jeune, ichIe ou pauv.ý-re; qu'elle
Soit bien potneoui uluiuué,ée '(e sanilté, le nuiédiceýýnit est bouu pour
tous ég1aleiuclt. ýsil est pris ýtel qu-'indciqulé :Sur la bo(uteille.

Les pronsqui lc. .retîirut. auicuq lavantiage (Io ces drogues ne
bC5 l, Vantent pa d'habitude par Crainte de pour des imbé-

ees.O nombre les remèides secrets augmente sans cesse, (lit
q'auieir, et le pays est c0uivert. de caltasqui nous m londent de
leur littérature stupiide.,

Tous les moyens sont bons pour obtenir (les Certificats (dihommnes



éiinits, de dulbEi h elfirné> otc. ; isAm troivcn:t nlie-
reuis(Ieit be-anlemou trop qui se laissent entraîner à commnettre

î-bareilk'n 1C^tiee, iiiênie losuisne iconnaisserut ýabsovhvnvewbt rien (lu
produiiitq'l*rcnîniîent au ul

-Le 27 'aqoût 1904I 1,e "4 \ew-Y~oik MedieaI Journvial. " 'Publiait
sous le. titre: - The' e.rpia.na/iiof > sonie marve/ous cures ", les

La vonte -de quelque n6iaî~i. ert téSi g'rile qu'il
vt1ait imlpossible <le 1ý«i.lque atiunienit que par -leu'frs exbraor-

<unire eetiha.ts (e gue'rismi qu'ils pulient dans tons les jour-
Ilau1X du-1 paysIO, W1 pÂ'uIlt qle 1l1 aédeCi4ls eu.x-mêm11s durent m'

ctro toirniés. Voici to-utefois; une explîeatîoi, qui nous arrive par
lîuterîîu,1111v r unote a(rs( à la presse associée:

"Le bureau (le Poitost. p)ajrivenu à isurprnid-re lec iiiop.is (lue
1-eo (Xxîlpagn.Iies 'o1t. r>Pté pour obt,2inir las cer-t-ifleats ýde piuéri-

~ons. Vm rnde miaison Ae coiiunorce av»Ina qu'eluiC eîî'vovait
,le-s 'agents p)artouit, iavec iniAioî de iwrecrce.or d'abord dos per-

((nl 11<li avaient orelp un tsitioi 1levèée et qui, avant ensuite
-Subji dos revers de fortunes, ètaun. restées enifiave do et
~qu'b k ne p-ouvaient soldeïr. Leis ag-ents s'cunImaissai ntdaleto

e< eVenee afin <le devenir 1*iiiiiie <leliteur (le l'individu qu'ils
VoIulaieiit, eîremuveuir- A partir de ee momtent ils le harcelaient de
toute-; tae.oi!.Z nenae (le poursuites, ete, pour les forcer ià payer.
Finalement, après des l).'r-s'ti((is (le toute,; sortes,la victime appe-
lée au buireauii drui avocaitsigmait un rranigeni;enit par où '0le s'en

goagýca lt à signe.tr l'ai cer1-tificat pour n'imp)orte quelle miialadie. el,
ietur dIo -a quitta.nc, pour ton te, -récl a-maitions qu'on ïavait cont-re
li. Il

Ceci pairat inceoyable, mais il s-.ufft de s'ducsc ubureau de
PoWteaLéian pou'r --e r(niseigler su'r la véaiédû es faits.

«Mon sieur ida Bok, dn s les niqumiéro de mars nt ,avril der-
-nier du " Ladies Home Journal "' de. Pia lpepublie deux
,articles des R-miux faits poullr re1niseiginet' se-silctiriceýs sur les méfaits
dres dirogues .eC-ètes. Il dévoile les moyýens que 'les anfsde, ces

,iicins prennent pour se procurer (los certificats (le, citoyens eili-
mnente. C'es derniers, policeens pour la plupart, doinumnt leur p~or-
trait et signent un certifleat (le gu'ri son sans imême avoir vu ou pris
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ilne bout-eille du remè'de qi-,'ilý van.te(nt souis leur signature. Et ils
*f ec4tc. ,qi ,titen:lîîx&t oi p)Ilre àC' un1r111 ~ i du

jilwnnia V'ocal, qui là son tour luii roto-vrinera% le cSin)liqlmit sus
forne de l1a'itterics et 4'itilà solieations Sur touites so-.s 'ctes au
Coîi,,eil I d ville ooq au g»>uvoiiii.cýtnen't. V ous w~m.priuiez j'e.n1 Suis
Sûtr (Ile higovt W1 f'1111aS VOQ11111 d01miner Cd'anMnonqeet IbIl jOliulal avanwt
d'avoir tics crtificats et 1ortitaraits dcs pincuipaux politiecins ko-

( ('es-t ce que dit .M . Bok et il éecrir beaucffuni 'dte lmoses
fiqy)rtates 'daims ;zcial iloug airticle.

I .ei'à soulhaitqw que dautrsjournamux smnblA«ýc adgop-
t~vaeît e't'r~fomclionnêtoé <.1i jouuinalisaue. i

Leo -"Jledicai News, 'de 7LKew-Yo'rk,, publia en 1905 ni in'tére-3
saam*ù t.iciel su-r les ciaiiati.aiis en ibiiériq-ue, damniE 'lequel ill est. dit
qtuiine comp~agnie a dépeinsé un mrillion 'de 'dollar par 'aimnée en
rm1L1m11)Nc' .pYl)< l i3 seuil mfldiei2a iit.

Le JfdclTim e" dlu unois e'vri n coummentant -tn avuice
édlitori.il du "Journal of the LIrneiicaiv .Jfcdical Associalion"

(mar 1 905), suîr les remcessecrets 'dît que touxs dotsý méc'decins
devr-aie-'t. sintéressefr à cette qîwdstîon vibaile. Il afflhume que les

Amri~însd1épensent $62,000,000 pouïr dIes remèdes3 secrets, juiste
assez ajouite-t-il, pordnr $2,000 d'e oslaire à C.laqqie mnédecin.

Je dex(onuleir cncore une fois devimnt cette socikt èhiu tenenr en
alcoold d'un bon1 nombre dle remè'des .3ecrets dont les noms nous sot
familiers. Les amkilyes 'Ofx1't été priscAs danis V.Analyse pu7iica.tion
de ('ol.sejl d'.Hygiènze eM alists

Lvdlia PilhunsV'eget.ab1e Copîm,20.6; Paies Celery
OonPoiiî.ni-d, -21. ; Colen's Aiquid Deef Tonie, 26.5. ; Ayetr's *Saie:a-

parilla, 2C.2 ; lloc' as'arfk> 18.8 ; DansSaa-supairifla,
13.5, Periumna, 28.5; flooflmind's Gerr'iln Tonic, 29.3 ; llove's
Arabian rfnit, 12; Me main Peptomnized, Beef Toan je 16.5;
Sclieiw(-ks SexdTomnic, 19..5; Bokzer's Stonuacli :Bittetre, 42.6;
Buxdoelc Blood Bitn,25.9,; Hop Bitters, 12; ilotettmus Steo-

mac Bttes,44.3; Rica'dsom. .Cûcentuîtedl 'ShSnry Wiuei Dit-
tOM475 anniers' -Safe Toanic Bitons, 3 5.7.

J(, cr4ois en a-voir dit assez pouir aievoir tount le mail 'aeconipli



Quie retk-ti Tire pour y rêm51iédier ? Le Corps iiidical I oit-
il ro cooitentxer de voir le miail- saLns cherchler -uniiiijoy?î (le de faime
dispaitaî'te ?

Notre sociVétIé méldicale nie (oit-elle pas s'itérestser Il cette qn,ý-
tion «t de woiieert kivec les auàr-es sociétés mlédicales dut p-ays, faire
,ne Iltte à mork-T , u 'darogiues secrètes ?

Je cnois que oui, et c'eu--t pourquloi je veux "ius lip~e n
plaai de comi-bat que vous aewcepterîez s'il vous couîvicln't. Jespoe
qu'il est inu-ltile despéôrer sur le ditesac-n e ji>urnau111X
p-olittiqu-tet qui p'ubdlicit kis aainiues ;si Mialfaisainites. inc'ýt
trop leur demianider, car ils soi)t ou trop, a-moureux (le l'argenit qul-é
que sýoit. sa, lro\eiiaiice, ou trop igiioralit, pour comipr-end(re le vri
rôle miorutl -du jeounaliznie xespcnsable. -C'est éonic enitenýidui qil
faut nious adrezsser ailleurs, aux I'arleienlts par exemple, et tâcher
d'obtocmnir ýdes dlois bieai faites qui règleroit unlae fois poufr touites ce
coimuerco honiteux. fiIxM Conistil miiédical 'd'Oauitairio a ýdq j fait ime,

dqrnatildi à Ot.tawa, poulr forcer tons les n'aifcur~sà wuetitîe
sur chaque bourueille lat for.mPie ccanpl('-te -de deur:s 4-drogueics secrètes.

Lo Gouvernlemuent (le laNuel-Zl l a, passé une loi à ct
effet qui 1yrc[:dîa f Orc e ma juIin- 19 0.5.

Je crois nuit r~ pavt que 'Est la cetile -chso queýù nous puis-
sions faire pour Jen<m~t Je isulis d.%îileaurs 'c.Onvaincu qi (luie
loi qui obliope»t les elarlasaiis à iietro la forinjule '- leur roe
sux chaque bouteille, qu'ilis veoidenit .erait leurti coup de mûori.

Pouir obten1irr c-tte do0i, il faut quo ler Corps iméýdicil dle t4>u.t le
tCaaiaýda le deaxwtl-e euii mêmie itemips à Ot.tawa,,.

Mou bjientiomî eýst de. m-',ad-resr à tcute lec, Sociétéq \Iélieales
de Québec ýet .ks autres proviniceS au coqus de l été p)our obtenir
leur assen1timent à ev pro>jet (le loi !et enlsuite (le préseler unle

^eute aux Chamiibres à leur ouverture Phiver prochlaini.
J'espère que notre Cdilège, -des 3Meecrns se foraQ lui au-iun

devoir de no-us aider dans ce proj~et qui deç.vxai êtr l.e ~Inu ais.
J. E. )î
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REPRODUCTION

AMBROISE PARÉ
Conférence faite à la Sorbonne (Société des Amtis de l'Université), par le

Prosesseur DEBOVE, doyen de la Faculté de Médecine de Paris.

Amibroise Paré est un célèbre chirurgien français dut XM1e
isiècle, qui a simrplifié le traitement des fractures et luxations,
imaginé plusieurs opérations nouvelles, miodifié le traitement des
Plaies par ai-mes à feu, inventé la ligature des artères après les
amnputation~s, etc., ec. ... Ces travaux sont-ils suffisants pour lui
Mériter les titres de père et restaurateur de la Chirurgie française
qu'on lui a dlécernés ? -N'étanît pa Chirurgien, je n'ýai pas qualité
Pour le décider. J'ai lut ses oeuvre,, à uit autre point dle vute; je
lue suis surtout intéressé à leur c6té anecdotique, Cherchant à Coni-
naître ce que nous appellerions aujourd'hui 'l'état d'âme d'un
bourgeois du XVIe siècle appartenant àinotre profession, sorti lu1
Peuple, arrivé par soit travail à ue situation éiniente qui le
mnit eni rapport avec les classes les plus diverses de la société (1).

Notre Chirurgien naquit vers 1510 à Bourg-IIersenit, petit
Village alors situé aux portes de Lavai et qui eii fait aujourd'hui

ND. L. 1'. - Il nous a parui utile île donner, in-extenso, la
mnagnifique conférence dut lrofeýseiur Deb)ove sur Ambroise Paré.
N05To anis, les Chirurgiens, seront salis doute flattéq d'apprendre
qu'avan~t (l'être Chirurgien célèbre il fallait avoir été "'barbier-
barbant " l10on moins célèbre - dut moins en ce teinps-là.

por1't hieureusemient les mSeurs sont chianigées. DJe nos jours,
1:111 ellirm.gien petit acquérir la cèé)iésans êýtre te,1111 (e raser le

Pulblie, et u barbier peut devenir hlabile (dans soi, métier saniss
Croire obligé dl'ampulter soit client..

Nous ne somimes plus tenus de parler lat.in, commeIIý nos an-
e tres; on nous pardonne facilement l'art d'ignorer mêm'ie le

français, et ou devienît célèbre qulan(l même i! Heureux templs! .

Cet l'âge (lart s'il en fut jamtais

va ùîbreîîx ii rts au remtarq uable livre (ii 1)r LE, l'auiln er PAebos aré, CI'a

pa.,leîeî P'~ ari, 11,84). Ce siavlilt eiirere a publie in l~ , e. î,îriiit ýle 11la dîre~sC ait
1,01iut wl e 1 ya,~io, le, son piuÀ i r~ jiéees des ai'cIiî oniatitiC , l t t v exlti taiti le

t OI îlfr(/ iî fj e lr J 'eîl/, dlit les deux 1 ritexiuîîî~iitxîklil
tilt ('11,111Tttlutrtiiît à la biblioturliîe de l'Académîie le Melc e ,îar~d,'titit



pa rti v. Il semble avoir plusieurs fois varié d'opinion sur son
ag.(Ceci 'était fréquent alors qu'il n'y aN-.a1it pýas de registre de

il'éta.It civil. Heureuse ép~oque' n01 pouvait se rajeunir sans qu ili
document officiel vinlt rappeler la réalité.)

Il ý-ppar.tcnait à une famliille pauvre, ou tout au1 nmoins de
condition modeste; son père était colfretier. Il comm-eii(:a son

apprntiagechez les barbiers de province, puis -rint là Paris vers
15.32, probablem en t comme al)prCn'ti barbier, pacssa ensu'ite trois

ans l'h~te-Dic. O s'et igénié à savoir àl quel titre il y fin
-attace: ce n'est pas comme barbier, il ne le fut qu'en 1540; cE
n'lest pas comme chrr~,il nie le fut qu'ecn 155-4. Il est pro
hable que ce fut simpilement commnne infirmier ou apprenti barbier.
En raison. probablemient de son intelligence et (le -ses aptitudes, on
lui confia îe soini de faire les pan;senents et les autopsies. C'est
ainsi qu'il fit son éducaition pratique.

"Faut savoir, di-t-il, que par l'espace de trois ans quie j'i
ré~sidé en llit-)iude Paris, où j'ai eui le moyen de vo'ir et
conlnaître, eln égrard à la raniiide diversité de malades y gisant ordi-

mainn ' , ot ce qui peut ôtre d'altérationi e-t. maladie dii corps
huai. tensemble, v prnr sur une infinité de corps 1uortw-

tout ceqese p)eut (lire et coiiî7idérer sur l'anatoiiie, ýainsi quie

.Sou)venlt il'en ai fait preuve très suffisainte, et cela publiquemient à

Paris aux èees dle imédeciine."' Et il a trèLs bien coniscience ie

l'utilité de et. enii-guiemient pratique, car lorsqu'il raconte qu'uin
mlédlecin (le 'Milan étnatde trouver tant d'expérience chiez uni

homme de son àge. il ajolute: .. Le bonhomme nle savait pai' ill1C
j'.avai-ý demeuré tri-is ans à l'H-1(^tel-Dieui de Paris polir y traiter
les malades' Il flatbien qu'il y eût des i)arhiers po)ur imettre,

ex usez la1 vlg-arité (le l'expressio n, la ilain. là la Pa.^l u

dicii consentait à disserter cei latin. sur l'ýanatomiiie,. imî il alit

quhîun barbier fit la dlémionisirationi et la dissetion ; un1 lllqdeini

prescrixviit une saignée, mais se fût cru déshlîorè s'il leât przi
t.iquée lui-niême. Si un chiirurigieni devenait médecin, il fallâit

qu'il i'naet, par acte notarié, à renroncer à l'art dec la iruri--Tgie

et à tout antre art manuel, aifin de e-insrver, disait-on, pulre et

initacte la dignité mnédicale. Qutand, un sièclv plus tard, Irélix,

lVheureux (prtu le la fistule, fut annobli par lbuis XIV, il.
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ssecîie djans ses Iettres-paiteitCs qu'il pourra con)tinuer à être

Clliirtl.(ieii Salis qule e lui pufisse être imputé îà dérogeance. Ne

vot eolie a de- ces nîeurs; sans vous être assurés qu'il n'en

rste - aujounrdhi quelque chose. Etes-vous certains que 1-s

r~li~~qui nie travaillent point, issuls de rentiers qui n'ont point

travauill', ie sont pas fiers d'avoir été entretenus, exet leurs

~i5CCI~(hl1ts, wrle travail <lesaurs

tý i3; Paré quitta l'lJel-Dieu, suivit en Italie comme

chjirurigieni le c le dMoe-acolonel général de l'infanterie

frîuça~e.A cette époque, il n'y avait point de chirurg e d'ar-méee

réulerBil1t.organisée. Les grands seigneurs, s'attachiaient des

.chiur~eusafin d'être soignés et <le faire Soig-ler leurs Soldats.

liemarilquez (Iue lParé n'était pourvu de rien (le 'e. que nous appel-

lein oai<urdhi uni dipi(^)îue. Il n'y avait pa à, cett poque

.d'exIriee iWlgal dle la méèdecinle. Lets r'ois avaient concédé des

priviIège. aux co. rt 15des h~eiscirrin arbiers

rle orsulivaienit dlevant la1 justice eulx qui exerçaient leur art

an alq;it tIlirl à la corporation, ou ceux qui emiéitaient sur les

1rvle5de la ('W~>aii1voisine. Au fond, il saisitd'intérêt

d'r(I.'v clienltèle, et piersonnlle n' aveit le souci quo~ nous avons

aujou rd 'hui de( Me'éc nscnitoy-ens contre les danigers que

leur f-iit couirir des chraasignot-rants et cupides. Aul XVIe

Sièc(le, 1< 'r'rt'smédicales nie sxqi~in.guère (le zavoir

<ji'ischruries acomagaiet'les 'arméles et ln'avýaîenit du

este. :Uwili (Idrait d',inte-renir.

E-n 1-I O. Paré fut reeu barbier à la suite le deux examens, ?t;

lsenniuentaires (le notre Faculté (ce st.les regiistres; ou le,-

'doensc"nîgnîent.les éVénlellentS dc0 leur (léeanat et exposaimit
leur~~~ -. nît;nu e oséîu e19 2), portent q* il dti

pale à e'.t effet 7sos denlierèz parisis, prix hiabituel, de ce genre

Le jury qui rfevait les.abir les i-éclarait " êtreidne

e't sîîlffis;uiil- pour gurrles clous. anha,~ et ci'î'î

Ils<*;ii1i aszi alte~ sager. et, vul la fré'quenee (les philébo-

tMnes '01111 'n dlisait alors, ectte petite opérationi levait être

l5CZlura-.tive ('et w ,it.ihlenenlt niuxrnièrequ'une simple

taled barbeu. C'est seulement e'n tléenîbilre IC(37 que T.mis
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:XIII auWÀ_risa l'établissement d'une corporation, celle du,, I 'arbieri.
barbants, .à laquelle toute pratiqjue chirurgicale était interdite.

Les barbiers-chiirurgienis truvýant léu r domîaine trop liuîité n
se faisaient pa~s faute d'empiliéter sur celui des voisi:ý, dI'o le
proverbe: " Le mîal est que le barbier nie se con-btente pa> di p)oil."
Ce fut le cas de Paré, qui ne se coî,tentait pals d'~ee la cli-
rurgie sur les, chamýiips de bataille, mais avait une iiieîîlbre
clientèle en ville. Cependant, il nl'était p)as îaenibre de la. coqr»-
ration des chiirurgiens, c'est-à-dire dul Collège Saiut-( 'îîîlle. Il
fallait faire cesser ce scandale. Le put, -simpllle, ci ajaîene

tait de citer Paré' devant le P'arlemient; nmais dep)uis 1-~2, il etait
cirurgien dlu roi, et les rois, pas plus quie les grands, ne( todémient
qu'uon tocîdaux gens de leur maison ;il était iîpriiueî dle s'y
piquer.

Riestait un autre moyen. eui de recevcnir Paré cli îruiîîen.
Il semble qule 'sun anmi Eticnnie -le la Rlivière -Sv so.it eîitrumîi> et. ait
arrangé' les clii ses; nmais il fallait. passer les examnls eli latin;
Paré% l'ignorait; il dut apprendre quelquies bribes. Enl wensant

a e.examn on se repjorýtt involontairem ent, au latin dii 1i1ahd
inagin aire, qui est. peut-être cicé-ronien. col uparé à eli dout
notr,àe irurg-ien dlut se servir devant ses juges.

N-ous n'as-on- pas les, registres dut Collège de v1i ii 1, il
ont disparu. \1Mais Peyrillhe' dans le troisiênîc v ulunie( dle sojn
Ilisfuire dIc la chirurgie, a reproduit ce quii conerne 'Paus. Pte-
marquons que les; deux (rme~vll lde cette lsî'ieont
seulls été liblliés : le troisième est. mlanulscrit zil àpur î Iîal
bibiU(j llvîî de l'Académiîe de Mt1deciîîe. C'est- à celle iun-

qui e ii nus devons de osélrles îa ~vraxde, xmn
de p>aré.

Ce qui p r' 'uve le vif dlé-dr dul Coldlège dle S-Jî 'e~li
Paréô, c'est que 1p' 'ur li on argales délais et qu'il fui reÇu,
gratuit-eent. Le récit de ce,; examuens a été('is1é iliirt
dI'être- relaté, il est -iii(rili'reiiieiit édifiant.

Paré dlemîande a ýsub1ir wIIpemnier examn le i ' i '..>I
Il est exainé le 24 a4ût, nlon dans le local habituel c1?5 5> ;111C.
Mais aui tllîclile du plus ùré -de ses examinlateuir.s nouils :-iv(lS;

qu'il fut reçu z reszpectons ce buis clos.
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Quatre jours plus tard, il passe son examen de baccalauréat.

liais avc uels considérants ! Ceci rappelle les jugements danis les-

quels certins aleul ses sont acquittés, avec un exposé de niotifs qui

rend l'acquittemnent aussi infamant qu'une condamnationi. Le pro-

C'ès-verbal dit jury constate que le candidat est faible en chirurgie,

que son latin est barbare et corromnpu ; on déclare le recevoir par

.égard pour Etiennie dle la Rivière, sous condition qu'il apprendra

le latin, et lat chirurgié et qu'il passera désormais ses examienis dans

le local hiabituel. 1&s chirurgiens qui avaient pris l'eng(ag-emient de

'recevoir Paré, tirent, leur pýarole, mais se vengèrent de la dure pi-
lule q'nleur faisait avaler ern accomipagnant sa r'eeption (le

eiiiiieiitaires l)eu ilatteurs.

Le S octobre, Paré fut reçu là l'examen de licence. Là le jury

dléchiira tous le-s voiles et déclara qu'il était reçu grâce à la1 faveur

aul roi.

Ccci ni'empêchela pas, le 5 novembre, les maîtres en chirurgie

ile d'vider àt l'uinniiiité que le bonnet de docteur eni chirurg0ic
lui serait ciféré. La cérémonie se fit le «17 décembre. Il dut, à
ce monîcault, solltellir unie dièse latine :nous n'avons aucun rensei-

_gleinvivt a eot. égoard. S'il l'avait écrite lui-même, ce :serait cer-

taliiieni(it. lun document fort iiîtreizsant pour les philologues, lui
peîriiettr-ait (le comparer le latin des barbiers à celui (lit de cuisine.

Ces e-xamnicis avaient fait du bruit, et c'est à~ eux que Iliolan,
plus tardi, fait allusion dans des termes qu'il est initéress:int de

re>rdîr: Entre les " chirurg'ienis écrit-il, qui excelilnt aux
(lure dPlart, il emi est (chacun sait de qlui je veux parler, sans

qu'il :.oit liesoin (lue je les nomme), il eni es-t qui ne savent pis

délierlerPropre nommi. N-ou:s les avons vu appel's Je la bou-
tique dlu b)arbier à la maîtrise chirurgicale et reçus gratis contre
&'ltitu, dle peur' que les barbiersý reconinus phîsý habiles que les

chlirurgieii: nie fif.-sent hionte à leur collègOue* n1ous les avonis eni-
t4idu ditanit dle lat façon la pluis plaisante du monîde le latin

qUoni leur a1vaitsuflé, ot nie comipreniant pas plus ce qu'ils disaient
que les en1fanits ài qui, dIanis les collèges, les, profeseurs font rc'péter

Plu: tard, Paré 4_ut de nouvelles difficultés avec les chii-
a7urgie11s; voici cei quelle occasion:

-E1 1556, le premier barbier' du roi s'était fait donner un
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dr-oit (le juridiction . ur tous les ciriipfenis et harliieriz, En
159,~~ Paéesy, en qualité dle premnier chirurgien, (le ý;e le faire

attribuer sur les cliruro'îiens. Il échioua dans s. fenitatiî'e) et ce
ne fut, qul'un siècle lu1s tard, en 1(016S, que Félix ayant achieté de
Jean de lléty la chiarge de pr'emiler barbier et tous les dr'oits qi ie
dépendent, le premier chiiruirgien eut désormais sous ~a dépeil.
daunce les chirurgiens et les barbiers. Le seul résultat que Paré
obtint fait d"e soulever contre lui la haine ,Jalouse du1 college Sait-t
Côme et de la Faculté; elle eut l'occasion (le la mianifester à
l'occasion d'un procès.

Il avait publié divers ouvrages sans provoquer aucune protei*
tation; miais loroqu'il réunit ses Seuvres en 157î5, la Faculté s'aý
sociant aux chirurgiens et au prévô^t dles 'nrhnsqu l'aeusait
'F*outrage aux bonnes moeurs, demianda aui parlement que les oeuvrei
d'Amibroise Paré, homme très imipruden-, et sans aucun savoir,
disait-elle, nie pussent être mises en vente iais avoir été approluve
par elle.

Nýous lisons dans les comînentaires dle la Faculté que les msi-
gunations niécessitées par ce procès coûtèrent -,0 livres 17 sObý.

Le Parlement commnençýa dans un airiQ^ du 14 juillet 1 57'l par
nmaintenir ses décisions antérieures: " Que inhibition:, et défense;
soienit faites et ré,itérées àtous libraires et imnprimieurs de cette-
ville et (le ce ressort dMmnimcnir aucun livre ecximédecine 011

hirugi , ~n~nqu'ils aien-t été vuls au ])réalable e-t approuvés l>fl
la Faculté."

l ie uc on \i]5Pas c01am1elit finit le proc's, miais, ileder"
de le :soupçonner. Le roi qui avait fait passer les examlenis (lc sonl
chlirurglin, emlpêcha, probablement qu'on liquiétât car le livre
continua% à se vendre et de nouvelles é(liions furent publiées. i
est vraisenmblable qu'il y eûit avec la Faculté une traiisaetioli qi
nécessita des changements (ls les éditions ultérieures. Parc

Consentit notanmment à. supprimer son é-loge de l'anitimine-)li et S011
"Traité des, fièvres"y

Il avait vanté l'antimoine dans -sonl "Traité (le la poste,ý (le
la petite vérole( et. die la ouoc;"il fit disparaître dans Yéditioi
complète dje ses oeuvre, *et il le remplaça par cette ph-e 1 u

qu-es-uns a pprouvent et recommia ndent fcort l'antimoine,algut
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plusieurs expériences qu'ils ont vues. Toutesfois, parce qut
l'usage d'ieelui est réprouvé par Messieurs de la Faculté de m-
decine, je aie départirai d'en rien écrire en ce lieu.'* Comme
vous le voyez, la guerre de l'antimoine, si acharnée au temps de
Guy Patin, fut une guerre de plus de cent ans.

Paré cvai.t aussi eu l'audace, n'étant que simple chirurgien,
d'écrire un chapitre des fièvres. Il dut le supprimer dans les
éditions postérieures, en 1575, et voici ce que nous lisons dans la
huitièime (édition de ses œuvres publiées en 1628. Ce passage est
la reproduction d'un manuscrit que ses enfants ont trouvé dans les
papiers de l'auteur: " Ami, lecteur, écrit-il, j'avais bien prévu
que le "Traité des fièvres " dont j'avais autrefois fait voir
quelques échantillons donnerait. occasion à plusieurs de reprendre
et blmner mon dessein en ce que je tâchais d'instrure les chi-
rurgiens en une maladie qui n'est point d,, lear gibier, qui ne
touche en aucune façon l'objet de la Chirurgie, qui est hors l'é&
tendue d'icelle et qui appartient proprement au 3édecin. On
sait assez ce qui est arrivé sur ce sujet, sans que je m'étende daran-
tage ou à répondre à leurs raisons ou à m'excuser de mon dessein.
J'ai trouvé bonne la censure de l'Ecole de médecine de Paris,
connie étant celle qui nourrit et élève les plus beaux esprits qui
soient en la médecine, qui distribue la pure et vraie doctrine
d'Hippoerato et. de Galien, et pour mon particulier qui m'a
enseigné et. donné, ce peu (le savoir que je désire communiquer
aux autres." La Faculté eût été bien intolérante à persécuter un
penitent qui faisait amende honorable en termes aussi humbles et
proclamait aussi haut son infaillibilité.

Un des griefs allégués par la Faculté contre A. Paré, c'est
qu'il écrivait en langue vulgaire, alors que le laitin était la langue
sacrée des médecins. Dans son mémoire à Menscigneurs de le
Cour, l'accusé lit que depuis trente ans on l'a laissé imprimer
plusieurs traités de chirurgie, que la véritable raison est la crainte
que les malades instruits par ses livres ne veuillent se traiter eux-
mxêmnes ou que les barbiers devenus trop instruits n'empiètent sur
les privilèges des chirurgiens, et. par dessus tout la " haine volon-
taire, écrit-il, envie et jalousie de voir .Ambroise T ' en quelque
réputation d'homme bien 'entendu en son état." D'ailleurs,
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ajoute-t-il, le divin Hippocrate at-il écrit dans une autre langue
que celle connue et entendue par les fennes et filles de son temps.

Ainsi la Faculté proteste contre la publication en langue
vulgaire, c'est-à-dire en français, des ouvres de Paré. Plus tard,
on les traduit en latin: elle proteste contre cette traduction faite
par le chirurgien Guilleineau, sous prétexte qu'étant chirurgien, il
ne peut savoir le latin. Elle déclare dans sa séance du 15 dé-
cembre 1581, que " c'était véritablement trop d'arrogance de la
part (es chirurgiens qui n'étaient pas même capables d'en écrite
la première page en latin." Elle décida que le titre porterait:
traduction par un savant anonyme publiée par les soins de Guil-
lemeau. (.Ambrosii Parei primarii Regis chir-urg opera latini-
late donata a doclo quodam vero: cura et diligenIia Jacobi Guil-
lemeau, chirurgi Parisiensis.)

Dans le procès intenté devant le Parlement vous avez peut-
ttre remarqué que le prévôt des marchands s'associe à la plainte
de la Faculté sous prétexte d'outrage aux bonnes mours. Ceci
vous a peut-être étonné, car notre chirurgien passe plutôt pour
un bourgeois sévère. C'est que dans son chapitre sur la manière
de " faire génération " il s'étend complaisamment sur les caresses
échangées en pareill circonstance. Sur l'amour, il a des opinions
analogues à celles d'umi critique dramatique célèbre sur le théâtre,
lorsqu'il disait que le tliéâtre est surtout l'art des préparations.
Il faut croire que les recettes données étaient bonnes, car le, geus
du XVIe siècle réussissaient mieux que nous dans Part de mul-
tiplier leur espèce. C'est ainsi que Paré dit avoir vu au ciietière
des Innocents le tonibèau d'une dame Yolande, morte à o ans, qui
a pu voir avant son trépas, 295 enfants issus d'elle.

Après avoir parlé dans le chapitre de la génération de la

formation du corps, Paré parle de l'âme, il en donne quatre défi-
nitions. Je suis incompétent en la matière et incapable de vous

dire quelle est la bonne; mais peut-ôtre serez-vous heureux d'ap-

prendre que Flme est infusée au 40e jour de la vie intra-utérine
chez le mâle, au 50e chez le foetus femelle. Ne demandons pas la
cause de cette différence, n'essayons pas de connaître ces choses:
" Pignorance en est docte, dit Paré, et lappétit de les savoir est
une espèce de rage." Pour y avoir touché, plusieurs s'y sont
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brûlé les doiots, et même à certaines époques, à pareil je' , on
s'exposait au bûcher.

Dans le procès de Paré, on essaya d'influencer les jurés en
insinuant qu'il était huguenot, ce que son biographe Malgaigne a
nié. Cependant la chose est affirmée par Sully et par Brantôme.
Ce dernier raconte même que le roi garda son chirurgien dans sa
propre ciambre pendant le. massacre (le la Saint-Barthélemy.

Saun ettacher grande importance à cette légende, nous croyons
pouvoir assurer que Paré appaitenait à la Religion. Il
de son livre une sorte d'odeur de Réforme. Il est religieux, mais
il ne cite guère le Nouveau Testament; par contre, il cite fré-
quenuent la Bible, suivant l'usage des protesta,ts d'alors. Il
ne fait aucune allusion à ces cérémonies auxquelles les catholiques
attachenit une si grande importance. Il parle du clergé d'une
façon peu bienveillante. Ainsi, à Perpignan, il conseille, il est
vrai, d'envoyer chercher un prêtre pour un blessé, mais il a soin
d'ajouter que ce prêtre l'accompagna jusqu'à la mort, se saisit de
sa bourse, de ses hardes et de tout le reste, de peur qu'un autre ne
les prit, ajoutant qu'il dirait des messes pour sa pauvre âme.

Peu de temps avant le siège de Paris par I-Ienri IV, notre
chirurgien interpella un des plus fougueux Ligueurs, larchevêque
de Lyon, dans les termes approuvés par le chroniqueur Pierre
P'Estoile. Sa harangue fait le plus grand honneur à ses sentiments
d'huanité, n-ais elle paraît bien hardie dans la bouche d'un catho-
lique s'adressant à un archevêque.

Le fait suivant est plus démonstratif. Paré raconte dans sa

première édition qu'on a voulu l'empoisonner perce que: " quel-
ques-uns, dit-il, me hayaient à mort pour la Religion." Il est vrai
que cette aneedote disparaît dans les éditions suivantes: il noas
en dnne la raison dans son mémoire adressé aux conseillers du
Parlement.: c'est qu'on en avait inféré qu'il accusait les catholiques
d'être des empoisonneurs. " Alors, dit-il, que lhomme qui l'a
vouili eil)oisonner n'appartient ni à l'une, ni à l'autre religion,
Mais était un libertin sans crainte (le Dieu."

Si Paré eut été catholique, il eut simplement affirmé sa
4



240M.B t

religlon. et eut probablement profité die la circonstanve polir
dénigrer la religion conicuiren te.

En apparence, le fort argumient. vontre le l)rote-StaIitisie le
Paré est qu'il fut, lui, oeýs femmes et ses enfaits mariés et eniterrées
a l'église. Il fut inhumé là l'église, Saint-£Indrié-dcs-Azrt.s, le 22
décembre 1590 ; iais il n'y avait alo>rs ni registres de l'était-eivil,
nii cimietièéres sé iauxpor les prLtest.anlts; il fallai't clcidu
bien être marié etenterré quelque part.

Peut-être auissi, Paré appartenlait-il ài cette catégorie dle csages

protestants écoeurés des tueries et des crimes dont la religion était
le prétexte, qui avaient le bon sens de penîser, avec le roi il1enri IV,
que Paris valait bien uiin esse.

~J'ai parlé des fenmmes (le Paré. Il en eut en effet deuix. Il
semble même avoir eui le veuvage eni horreur, car avant perdu la
première le 4 novembre 1573, il se remnarie le 18 janvier 15374.

Le principal appui dle Paré dlanlý son proc0ès,était eertainelent,
la faveur rbu. roi, aussi essaya-t-ou de la lui faire p)erdre en disant
qu'il avait, dans se, urgs passé sous silenîce lait rio des
écrouelles par la main ro.yale. il se défend en-i ces t'ernies de cette
acculsa-tioni " Qllant aux érule,écrit-il clans son mémoui<re aui
Parlement, cela est, e<.nnui et avéré que tons les rois de France ont
puissanîce dle les guéri r ce que j'.ti vui une infiuuité (le fois, et poll
ce que c'est c1hose toute noftoire nie l'ai voulu inisé"rer- dans ýili
livre,:" et il ajoute qu'il a souvent facilité ('cè le ces mal«lades
près du roi, sachant bien que le,; renuees mains ne pounvaient
a voir raison (le leur maladie.

Il est prob)able (ilue vous n *ignIorez pas qu'autrefois les ro)is (le

France avaient le poulvoir (le gurrles écrouielle~s. Il leur s1uffisa1it
die toucher le mld ndisant "Le roi te touche, Dieul te g'lué'rit."

Le jouir dii sacre, Louis XV toucha deux nille mialade, -3îý V
cieux mille quatre cents, Chiarles X ni'eni touicha plus qule centý -iiigt;

évidemment le puvoir gué'risseuri (les rois allait l'xïilis itî
rallèlenient CI leuir pouvoir potlitiquie. 'Ne rions pa, de la cvr'11ulité

populomire, mnais constatons stricteinmit que les miala pi ue
Charles X le fuirent par Aii'hert et 'aute.il , ýt -1' ail -rs
jourd'hui (les muri.i nracîeu lse6s qu11 ImI*aît'om1t t- o s descell-
dants tout aussi difficiles à accl,4er que la g1îéri;i d es érll'

par un pélerinage près clu ri.i
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Peu nious importe que P'aré ait clii ai' pouvoir --uerîssýeiur des
rois, qul'il ait été. huguvienot ou mécréant, ce quli nouis interesse C'est
qu'il fuit lion, qu'il Compatit auix soffranices des pavgs<ens autL
nuilioii lesquels il ai vécu. J'en citerai uin exemple parmi beau-
COLT de semîblables. D)ans la campagne dleagede 15;-), le
miallheureulx serviteur d*ini enseigne reçut sep)t couips dépée sur la
tête, qutat.re suir les bras, ui tsur deale(roite. Soli maître it
creuisel' mie fosse et voulait l'y jeter. Paré ému de pitié le unit
sun, unie Charrette, et lui lit office <le mlédecin, (l'apothicaire, (le
chirurgien et <le Cuisinier. Les hommes (le la comnpagniie de M.
de Rdian admirèrent tellement, cette cuequ'ils se cotis'rent pouir
faire uni cadeau àI Paré ; les homme dies donnèirent uin écui et
archer, lun dlemii-écui. Qu'il ait soignié les nlobles3 et les puissanits
C'était soli méitier, il ètait payé pour cela. nmais qu'il ait. été coin-
patdssanit; pmur les liun)eet quiil ait )anisê les, petits en mlêmie
temps (pic les grandls, les ennlemlis eni même te Illp qe les nCkt.es,
c'est dun11e vertu peu cm ueau XVIe sice. (ependanit si
bon qule fuit Paré, il uaatpas, et cu cela il est bien dle soli temlps,
le res;pect quie nous avons de la vie humiainle, ain1si (Ile le prouivme
la Célèbre anecdote du bézoard.

Le bezoard, (le l'arabe b)ézahilard, qui veut dire contre-poisonl,
é ta it unte oncrétion initestinatle( recueillie suir divers niax.Les
plus e.stiuli s étaýienit ce ( le la chlèvre sau11Vag(e et (Ilu porc-epic. Oit
les croy* ait conltre-poisonis de tous les pois<'uis et, oli les pr'eiiait 1à
l'intérieuir soui- forme <le p<u<Ire oit bien oli les portait en. gulis.e de
talismlan, connue de nos jouirs les Or-ienttaux,ý portent enor es
ailu mittesý Ils iétaient venduis fort chier, et pouir les mettre à 1-l
portée (1'11uiui-al]ud nombffre, on les loulait à la jouruiéeý(,qulefi
Polir unle valeur désat1:2 franles (le no(tre lm>nnaîe.

lu sqQnu aaitalportè d'EIspanie ai r'oi (harles lx unle
pierre bezoard d.util vanitait les,7 vertuls. P>aré souitînt. l<>iliuioli
conitraire, et inisinuia qu'on pouirrait eîiî fairî- l'xéineSur

qllel<jnelf coquin. Fil umiaîielremux culisinlier avait. é1é cond1(amné il
la p-Rteuiee pour %-ol dle deulx plats dornn I'i li proposa d'Ili-
,gér'er lin poison, puis uin cou tre-poi.'on1, luii promiettanit sa g-,ri^ce
S'il cil revenait- il acc-epta. Un aî<othieaiî'e lui fit, prendre dul
sublime et ensuite dc la pierre (le biézoard. Viue heurei plus farud,
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A. Pré ihile visiter: J ~e trouivai, dit-il, le pauivre cuisinier,
.quatrc pieds, eheiniaat comme l'le bete, la laiu osde la

~bu lels veux- ti& toute la face ilamboytedéiatOUos

-vomir, avec grande sueurs froides; et jetant le saing par les oreilles,
niez, bouche, par le siège. Il mourut misérablement, criant qu'il
eût mieuîx valu. ôtre «à' la potence. Il vécut sept hieures on environ."
Quielle réflvexioni ce spectacle hiorrible lit-il naître dans l'esprit de
Paré? Simplement quie la pierre d'Espagne n'eut anlle vertu.

Nous nl'avons laler le(r1t deê lui rien reprocher. Il

ýseraiit ridicule, <le s'ôtonner qti'un hommne du XVIe siècle il'eut
pas les idées d'un hlounni-e du XX . Telus nos eontemporains
-x'ont d'ailleurs pis cil. le respeet. je -.e dirai pas de la vie hnunaine,
miais, cýe quii est la même chose, dle la sauté humainie. Il serait

1ailile (le rappeler dle coupables expériences faites suir l'inocullationl
-do la syphilis, (le la l'pre, dui cancer. ... Rious ne sauirions trop
ýprotcoter contre eos crimes. S'il e.st un homme polir quni la vieO.t
la sanité dle ses seniblal)les doivent être sacrlées, c'est le médecin.
Néainmoins dans ces derniers temps nous avons entendui parler
,d'assassinat méical (l'associa-tion de ces mots n'a rien dle flatteUT
-pouir noius). Voici ce dont il s'agit. C'e serait le droit doine aux
-Médecins dIo hâter la mort les incurables. D'antres pensent quili
-faut rendlre exempte (le doufleuir la mioit (le ceiIX qui Veulleut se
suicider, ce serait l'eutaiiasie. Tout ceci est déraisonnable et cri-
mincI, en tiut cas ce ni'est pas oî eu Ainsi là Tuirini, Paré
4entrant dans mie étable pouir loger son chieval, y trouiva quiatre
soldlat.; iiirt-s et trois appuyvés contre la nuiiraille et sans connais-

saue. "Z e egran n pitié, dlit Paré, il suirvint unii vieux
solat qui -.li demandam s'il y avait min moyen de pouivoir guiérir, je
dlis que. non ; silbit il s'ap)prochia d'euix et leur couipa la gorge doul-
cemi'ent et sans colère. Voyant cette gnlrandiçe cruauté, je lui dis
qil était mul nmauvais, homl't me. Il mie fut répondui qui'il priait
IDion quie lorsquiiil serait accoutré (le telle façon, il se trouvât
quielqu'unii quii liii en fi t cautant, aifin (le fle languir miisérablemel nt."

Du reszte les s;oldats de l'ép~oque étaient <les sortes de bandits:.
Ch arlos-Qi ut. dIýapres notre eh ruirgieii, les compairaît auix
mxilles, sueleset biainnetns quii man),gent les bourgeons et alutue
Liens de la terre. "S'H*s étaient, (lisait-il, genis (le biens, .ils mne
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seraient en son camp pour six livres par mois." Il n'y avait point
d'excès qu'ils ne commissent. Je cite au hasard. Au château

do Villasnes, en Piémont, toute la garnison est ég>rgée, éxcepté
dit Paré, " une forte belle, jeune et gaillarde piémontaise, qu'u-
grand seigneur voulut avoir pour lui tenir compagnie de nuit, de
peur du loup-garou." La crovance au loup-garou étant à cette
époque fort répandue, les faits de ce genre devaient être fréquents.

En dehors du pillage, les soldats avaient une source considé
rable de bénéfice, la rançon de leurs prisonniers, mais malheur à
celui qui était incapable de la payer, lisez le récit de la prise de
H{esdinet vous verrez à quels supplices affreux on soumettait les
prisonniers pour leur faire dire (le quelle maison ils étaient, et
oonune on faisait mourir cruellement ceux qu'on croyait inca-
pables de se racheter.

A ce même siège, pour échapner à la rançon, A. Paré se dé-
guise en miséralla .t se couvre de suie, mais il est reconnu aux
soins qu'il donne à M. de Martigues, grièvement blessé. L'ouvrier
est si bien reconnu à son ouvre que le chirurgien de l'empereur
lui proposa de rester avec lui, lui l)romlettant de le bien traiter, de
l'habiller à neuf et de le faire aller à cheval. Il répondit qu'il ne
consentirait pas à servir les ennemis de sa patrie. Ce qui fit dire
au chirurgien allemand qu'il était fou, que s'il était prisonnier il.
servirait un diable pour recouvrer la liberté.

Paré refusa aussi d'entrer au service du duc de Savoie qui,
irrité, dit qu'il fallait l'envoyer aux galères. Il fut cependant
dònné à M. de Vandeville qui lui promit de le laisser partir sans
rançon s'il le guérissait d'un vieil ulcère de jambe. Mais la
guérison devant être longue, un marché fut fait portant que la
liberté serait accordée dès que l'ulcère aurait diminuîé de. moitié,
on en prit mesure avec un morceau de papier et dès que la plaie
fut cicatrisée dans l'étendue convenue, on mit en liberté notre
chirurgien. Ajoutons qu'après la nrise de Hesdin, le roi averti
qu'il était prkonnier, fit écrire à sa femme qu'il se chargeait de
payer sa rançon.

Grâce à ce système de rançon, le métier de soldat pouvait être
très lucratif. L'histoire de M. de Beaugé, à cette même prise de
Hesdin, le montre assez. Il est pris par des soldats espagnols.
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Malgré son déguisement misérable, ils le reconnaissent à sa bonne
mine nour un gentilhomnie, ils confirment ce diagnostic en le
faisant déchausser, en constatant qu'il porte des chausettes et que

cs pieds sont propres. Plutôt que de découvrir sa qualité, le
prisonnier subit uui dure prison. Il se trahit par le chagrin qu'il
laissa voir en apprenant la mort de son frère, et c'est ainsi que le
duc de Savoye oagna quarante mille écus. Aujourd'hui les
moeurs sont bien changées, on ne rançonne plus les individus, on
rançý.:me les nations et, grâce à cette façon plus scientifique
d'opérer, la guerre est devenue plus luerative pour le vainqueur.

En un temps où l'on était constamment en guerre, Paré, étant
chirurgen, passa une partie de son temps aux armées, l'autre à la
cour, parce que les rois, soucieux de leur santé, n voulaient Pas
qu'un homme aussi habile s'éloignât de leur personne.

En 1532, il fut, sur la recommandation de M. de Vend(xîme
qui lavait vu à l'ouvre sur les champs de bata'lle, nommé chi-
rurgien ordinaire du roi Ilenri IL.

Il occupa le même poste près de François Il et de Charles IX.
Ce dernier le nomma premier ehirurgien en 1503, il conserva eette
fonction près de Ilenri III.

Les appointements de chirurgien ordinaire étaient de deux
cent quarante. livres, ceux de premier chirurgien de huit cents
livres ,tournois. Un état de la maison de Charles IX en lannée
1572 montre qu'elle comprenait dix-sept médecins, le même
nombre de chirurgiens, six barbiers et trois apothicaires. Outre
ses appointements ce personnel devait recevoir de petts cadeaux,
c' est ainsi que les conptes du roi pour l'année 1539, nous indiquent
que Paré reçut pour porter le deuil aux funérailke de Ienri Il
sept aulnes et demie (le drap au prix de six livres tournois Paulne.

Cette faveur dc plusieurs rois de France n'alla pas sans
éveiller des jalousies. C'est ainsi que François Il étant mort
d'une m;éningite consécutive à une otite, On répandit le bruit que
Paré lui avait versé du poison dans l'oreille. Je ne répéterais

pas cette calomnie stupide, si ce n'était une occasion de rappeler
,que cette croyance aux empoisonnements par l'oreille devait être
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assez répandue au XVIe siècle, car ainsi que Shakespeare dans

son drame d'Ifamlet, fait périr le roi Gonzague
Ou croyait d'ailleurs à cette époque à bien d'autres choses

plus difficiles à croire. C'est ainsi que Paré croit aux sorciers,

s'il n'y eut pas cru, il aurait certainement fait exception. Il

établit leur existence par un syllogisme. Il ne faut .pas douter

dc leur existence, dit-il, puisqu'on a établi des lois contre eux et

jamais on n'a fait de loi contre des gens qui n'existent pas. A

cette pireuve philosophique il joint une preuve religieuse bien au-

tremient eonvaincante, c'est que leur existence est à diverses

reprises affiriiée par l'Ancien et le Nouveau Testament. On les
,divise eu pluieurs sortes: nécromanciens ceux qui interrogent
les morts, chiromanciens ceux qui interrogent les lignes de la main,
hydromtuaieiens ceux qui devinent par l'eau, pyromanciens ceux
qui devinent par le feu, aéromanciens ceux qui devinent par l'air.
Leir, ponvoirs sont considérables, ils peuvent faire trembler la
terre, tonner, éclairer, venter, déplacer une montagne, soulever en

l'air 1.m ehàteaa. Ils peuvent donner des maladies, d'où la néces-
sité pur les médecins de connaître les choses surnaturelles, telles
sont les rétentions d'urine, les possessions du démon, le nouemetit
d'aiguillette qui rend l'acte conjugal impossible. " Il est certain,
dit Par(, que les sorciers ne peuvent guérir les maladies naturelles,
ni h-s miédecins les maladies venues par sortilège." Aussi n'y
a-I-il pa(le peine trop cruelle pour punir les sorciers, et. il ne faut
pas ubilier lordre donné par Moïse: " Tu ne laisseras p vivre
La n Igicienne."

Qiand l'homme est mu par ses passions politiques ou reli-
gieu-,et je ne sais pourquoi je distingue des passions qui, dans
la pratique, sont confondues, il devient singulièrement cruel et ne
recule (levant aucune injustice, aucune violence.

Cependant Paré n'a joint partagé tUutes les erreurs de son
teilp.ý, il a combattu certains préjugés; je les rappellerai moins

pour- lui en faire gloire que pour indiquer l'état mental des malades
et des médecins (le son temps.

Vn seigneur, Christophe des Ursins, avait fait une grave
chute de cheval. Une fois guéri, il s'étonna que contrairement à
l'unage on ne lui eût pqs donné de poudre de momie. C'est à cette
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occasion que Paré écrivit son mémoire sur ce sujet. La poudre
en question était administrée aux malades qui avaient reçu une
violente commotion. Comnment se la procurait-on ? Paré raconte
l'histoire d'un juif d'Alexandrie qui embaumait des cadavres,
sans s' occuper de quoi ils étaient morts et les vendait connue
momies anciennes. A Paris, des apothicaires avides de gain
fabriquaient des momies avec des cadavres pris de nuit au gibet et
les vendaient très cher. " Voilà, ajoute Paré, comme On nous
fait avaler indiscrètement et brutalement la charogne muante et
infecte des pendus et de la plus vile canaille d. ta populaec
d'Egypte, ou de pestiférés, ou de vérolés ou ladres: connue s'il
n'y avait pas.noyen de sauver un homme tombé de haut et contus."
Paré 'ajoutc que cette sale drogue n'était pas seulement inutile,
elle donnait lieu à de sérieux troubles digestifs.

C'est également pour satisfaire la curiosité du même seigneur
des Ursins que Paré écrivit son mémoire sur la licorne. Il
recouaît qu'on n'est pas d'accord sur la forme de cet animal, sur
le pays qu'il habite, mais il existe néanmoins, car il y a passages
de l'Ecriture qui parlent; " aussi, ajoute Paré, je crois qu'il y a
toujours en et qu'il y a encore des licornes." Fort heureusement
l'Ecriture ne parle pas de leur vertu curative, c'est ce qui lui
permet de la nier. Leur corne passait pour un excellent contre-
poison, aussi en trempait-on un morceau dans la coupe où le roi
buvait. On ne sait où les marchands se procuraient cette denrée,
mais ils la vendaient beaucoup plus chèrement que l'or. On
gardait une de ces cornes à St-Denis et le roi en avait refusé cent
mille écus. Les médecins ne croyaient plus à sa vertu et la pres-
crivaient pour des raisons analogues à celles qui leur font aujour-
d'hui prescrire certaines drogues que personnellement ils ne
prendraient pas. "C'est que le monde veut être trompé, écrit
Paré, et sont contraints les dits médecins bien souvent d'en
ordonner, ou pour mieux dire permettre aux patients d'en user
parce qu'ils en veulent. Que s'il advenait que les patients qui en
demandent mourussent sans en avoir pris, les parents donncraient
tous la chasse aux dits médecins et les décrivaient comme vieille
monnaie."

Mais si Paré combat ces préjugés sur la momie et la licorne,
il donne à beaucoup d'autres Pappui de son autorité.
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Ici, jéprouve un véritable scrupule. Paré est un grand chi-
rurgien, et je vais vous exposer son ouvre médicale qui est
étrange pour ne pas dire plus. Je prie les chirurgiens de m'ex-
euser et pour mériter leur indulgence, j'accepterai l'explication
fournie par Malgaine: " Ce qui fatigue, écrit-il, dans la lecture
de l'ouvrage (le Paré, c'est exclusivement l'exposition des théories
nauséabondes qu'il avait puisées aux cours de la Faculté de Paris."
Ayant donné cette explication toute naturelle, j'espère qu'on
m'excusera d'énumérer quelques-unes des formules thérapeu-
tiques auxquelles Paré donne l'appui de son autorité.

Il y avait à Turin un chirurgien qui avait la réputation de
guérir les plaies d'arquebuses. Pendant deux années, Paré le
combla de prévenances et de présents, enfin il eut la joie de pos-

'der son secret. Il consistait à faire bouillir.dans de l'huile de
lys des potits chiens nouvellement nés et des vers de terre préparés
avec de la térébenthine de Venise. C'est ce que Paré appelle de
l'huile de petits chiens. Il avait promis de ne pas divulguer cette
métiode. Il se crut moins répréhensible de uianquer à sa parole
que de garder une recette d'où dépendait le salut d'un grand
nombre de gens.

A plusieurs reprises, Paré recommande les excréments
comme agent thérapeutique. La fiente de pigeons, écrasée avec
des noyaux de pêches, employée en cataplasme guérissait la nii-
graine. L'excrément du bSuf conviendrait au traitement de la
goutte. La fiente de pigeon est aussi très utile dans le traitement
de la calvitie. Je pourrais, par d'autres exemples montrer le
rôle considérable joué à cette époque, en thérapeutique par les
excréments, mais je ne crois pas vous être désagréable en n'in-
sistant pas davantage sur ce sujet.

Le traitement des bubons est supérieur à tout ceci. " On
pourra prendre, écrit Paré, une poule commune qui ponde afin
qu'elle ait le cul plus ouvert, et leur faudra pluner et mettre
dedans deux ou trois grains de sel profondément, afin que 'acri-
monie du sel irritant le boyau culier le leur tienne toujours
ouvert: et leur tenir le cul dessus la bosse ou charbon... leur
serrant parfois le bec afin qu'elles attirent plus vivement le venin.
Cette attraction faite par le cul des poulez ittire plus le dit venin
que ne fait la ventouse."



4 DEBOVE

Maintenant je vais vous exposer une série de faits hivraisei.
blables que P½ré a empruntés aux auteurs de toutes les époques e
qui ont trouvé asile dans son livre des animaux, ou dans celui des
monstres, ils vous montreront jusqu'où pouvait aller la crédulité
d'un homme au XVIe siècle, même cquand son intelligence le
mettait au-dessus de la moyenne.

Les animaux, d'après Paré, nous donnent des exemples de
religion, de morale et ont même inventé certaines opérations chi.
rurgicales.

Les éléphants adorent le soleil en élevant leur trompe ve
lui et rentrent dans les bois, leur prière finie. Leur pudeur est
telle qu'ils ne sauraient prendre leurs ébats amoureux dans le
voisinage de l'homme. Ils ne consentent pas à s'embarquer pour
i. pays étrangers à moins que leur gouverneur n'ait juré de les
ramener dans leur pays.

Les cigognes nourrissent leur père et leur mère dans leur
vieillesse. Ces animaux e nt humains entre eux.

Il y a quelquef ois d'u ne espèce à l'autre une désharnionie que
la mort n'éteint pas. C est ainsi que certains affirment qu'un
luth monté avec des cordes faites de boyaux de brebis et de loup
ne saurait être accordé. C'est le comble du désaccord.

Certains animaux auraient précédé l'homme dans la voie des
découvertes médicales. L'hippopotame aurait l'habitude de il
saignée et nous aurait appris la phlébotomie. Le traitement de
la cataracte par abaissement aurait été trouvé par une chè're qu,
se frottant contre des épines, aurait abaissé son cristallin opaque.

L'ibis a l'habitude d'emplir son bec d'eau de mer et de e.
l'injecter de façon à évacuer ees excréments. Il aurait inventé le
lavement.

Parmi les prodiges, j'en citerai un seul il est intéressant, parce
-que Paré dit l'avoir personnellement constaté:

"Etant en une mienne vigne près le village de Meudon, où je
faisais rompre de bien grandes et grosses pierres solides, on trouvn
au milieu de l'une d'icelles un gros crapaud vif, il n'y avait aucune.
apparence d'ouverture et m'émerveillais comme cet animal avait
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pu naître, croître et avoir vie. Lors le carrier me dit qu'il ne

fallait s'eu émerveiller, parce que plusieurs fois il avait trouvé de

tels et autres animaux au profond des pierres, sans apparence

d'aucune ouverture. On peut donner raison de la naissance et vie

de ces anjîimaux: c'est qu'ils sont engendrés de quelques substance

luunide de, pierres, laquelle humidité putrétiée produit de telles

bêtrs."
Ce prodige vous paraît aujourd'hui difficile à admettre. Et

cependant les gens de mon âge qui ont assisté aux premiers travaux

de Pasteur, savent qu'alors, des savants distingués soutenaient la

doctrine de la génération spontanée, leur opinion sur les ni'crobes

est très comparable à celle que notre chirurgie a donné sur l'origine
des crapauds de Meudon.

Les imnstres, selon Paré, sont ordinairement le signe de quel-
que malheur à venir. Ils ont différentes causes, la colère de Dieu,
la cohabitation avec les animaux. . ,mais la cohabitation avec le
diable est stérile.

Paré emprunte à divers auteurs les histoires de monstres les
plus invraisemblables, et il en reproduit souvent le dessin. Nous
citerons quelques types :

Monstre semblable à sa mère dans la partie sus-ombilicale,
chien dans la partie sous-ombilicale. Il fut envoyé au pape.

Monstre ayant le nez crochu, le col long, les yeux étincelants,
une queue aiguë, des pieds fort agiles. Il remplit la chambre de f u-
mée. Les femmei durent se jeter sur lui es le suffoquer avec des
oreillers ;

Monstre ressemblant à une anguille, excepté qu'il avait la
queue fort velue. Si vous êtes désireux de vous représenter exae-
tenent cette singulière bête, je vous renvoie au dessin que Paré
joint à sa description.

C'est encore aujourd'hui une croyance répandue dans le peu-
ple que les femmes peuvent accoucher des monstres tués par les mé-
decins. Vous l'entendrez affirmer; on vous dira, avoir connu des
accouchées auxquelles cet accident était arrivé, que la chose n'est
pas niable, mais que les médeciius croient devoir la laisser ignorer
au public.

Paré, outre les monstres humains, cite quelques monstres
marins; j'en rappellerai quelques types:

249



Monstre marin ayant la tête d'un ours et les bras d'un singe;
Monstre marin ayant la tête d'un moine et couvert d'écailks

de poisson;
Monstre marin ressemblant à un évêque vêtu de ses habits

pontificaux.
En terminant, je voudrais faire un peu de morale, car si elk

termine bien une fable, elle n'est pas déplacée à la fin d'une con.
férence.

Il ne faut pas reprocher à Paré ses erreurs, ce sont celles de
son tempo, ce sont celles du milieu où il a vécu, et c'est parce
qu'elles ne lui sont pas personnelles qu'elles nous intéressent et que
nous les relevons si soigneusement, eherchant à savoir quels senti-
ments, quels préjugés, quelles erreurs, régnaient au XVIe siècle
lans une classe que l'on devait supposer particulièrement éclaire.

Il faut être modestes. Nous vivons au milieu do conventions
morales, religieuses, politiques, sociales. Beaucoup d'entre elles
disparaîtront ou seront profondément modifiées, et beaucoup de
nos façons de voir paraîtront à nos descendants aussi étranges que

plusieurs de celles rapportées dans le cours de cette conférence.

2.50 DEBOVE



SOCIETES

SOCIETE DIEDICALE DE MONTREAL.

Séanice dit 28 Mqrsn- 1905

Présidence (le . RCIt(Oscar)

I. - Présentation des pièces anatomniques

V. de 3tarligjny (François>, prwelite des piùces anatomliques.
(a) Cacrl (le l'estomna-C.
(v) Cncer 41-u -rect.min.

MLM. Duhbé, Mercior (AI1x) et -Marien prennent part ài la discus-
lion.

IlI. - Coinîncatio,.

La hlle contre la laberculose. - '-N. Ei. P. Benoit.
(Voir 'pAlus lianlt.).

DISCUSSION.

M. Ihhéengg lets mremibres 'à faire -de -la propagande d-ans les

journaux politiques et RW1éiaux pouir lutter contre, la tuberiuilose.

Des ezxiféronces ont été 'dlonnées ces temps deainiers 'de%anit di-

vex,ýýSc oits <uire.(les conféreinces ont été 4Scouitées avec

beau.lcoupl d1'aIttonti-on.
31.J)ué sggre -l'id' (le f aire dans des éc:oles des conférýences

sur gX'yi'u ci nériel et suir les mloyvens de oorbattre la 'tiubor-

M.Leea rafier approuve les w" '"~'eM. Du bé. insiiste sur-

l'iipotant1 es eonféi'ences faites devaniît les sociétés ouvrières.

Oni devrait s'assureri des condiSs liygiéi.ueis de chiaque corps

le in6ctier cil partieulier et dles causes susceptibles 'de prvoquer

le 4i(lévefl1t dle la~ bruoe afin -de p:ouvoir lubter avec ef fi-

,Cachlé contre -cette a,.lacd'e.
M1. Leca raTlier note aussi on passant que 'les statisztiqu-es concer-

'iballt la tileooen'e son11t Pas stoujours ;tires exactes.

M. LrSage: Quant à e- qui concernie les sanatoriums, croit que

pour le imomnont, :Rl ;srnait plus pr.atique de suirveil!der l'hyvgiène

généralle dles villes, des habitations et dle-s individus.

MI. B<"i'it Le. sauatoiriuiii a qyne influence é.noi'me sur l'amélio-

raton e 'a tberuloe.Le m-alade 'puise des 'notions d'hiygiènIle

qu'ilrnse ensuite à sol mnilieu: bans les wrainds centres il est
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aussi très, ixnpr.ait4 dl'oamélioirer les coilditionis ýdes hiIliciitr 011.

3f. 1)ubé On01 devrIait eniseiglier alux tuberculeux à ~jV' son

traitemen~t ià .doenie!Ie, par la fenêtreo iuxe'rte, do grandl air, etc.
.M. .l3cnoil cite lui miédecin de iPhiladelphie, qui u n a

natoriu fflnimairc (lanfls nui endfroit isolé -de. la 'villc. 1v, iuia1ades
lie sSt ttniiis que d'y apporter letur-s poSî1 de bouce.e Ce
4cairpemneîz hygiénlique " a d0nilé juisqui'icid'xelîr&I

tats.
ALB£ R LAR\ME.

Séance du 13 avril 11105

Présidence <le IM. 'MERCITER (Oscar).

COMMtlNlUNICATIONS

I. - 31. 1)ubé: La lutte contre les~ nédiemints dits uv rets
(orPlus haut).

Il. -3M. Mercier (Olý,ce)rajiporte deuix cas (le lieri4e étriii-
gle ule sac était cvinstitué, par une série de cteui et de

rétréci ssemen(ilts p)ar miultiples el..lets libreux du sace' uéui
-veinlent fermlés- les unis après les, autres par plsein. 1r''greeil,

niais atve,- arrêts spontaniés (le la séreiise pêéritoneaýle. -11 lait voir
par sa dleuxi'ème, observation cuimbien danis ces caes, il est faVile è~
laisser- passer inapeli(rçui le vé'ritable étraniglemnit. (Ces hernies sontl
généeraelemienit étranglée dan l)1sCi~<11 meule d1111:1 mus ce,;

multiples collets du sac, le vé-ritable étrang,1leent peut si. 11*(u1'tT
en dedans (le la cavité abdoimile même.

Le, chirurgien croit avoir fait son devoir blpr'. av 'ir réduit
une certainle quaniitité'- dép"iplo)oii et, cep)endanit cette aprned

scurité est tres dangereuise, car le vritable étrangemn n'aý P-11
été touché, et I- mlalade mieurt quelques jours apres.M.lecr
a pui heureusemlenit éviter cet accidenit et guérir ses deux îildS

T11. - 31. Dubié La diilataitioli aiguë dul coeuri et sont traitveit.

Albert LARAMIf-.Il'.
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FORMULAIRE

Coplire la diumnorrhée
Extraià fluide <Il'hYdrastis efcnadeusis. 1 2grinnies
Es trait fluide de viburnumii prunifoliumiiigames
Extrait dle piscidia erythrina ...
Elixir dle garus ............. 3< grammes.

Siro si ple .. . .. . . ........
Eatu dîetdllée le tillcul ..... .... ............... 140 granxuuîe.

'Cni cuillerée à soupe toutes les deux ]leutres.

Traitement de la sylOcpar I'excit2tion nasale :
Alcool ..................... ........... ..... i rams
Ettii ...................................... a rams
Chllol.rofoîmue................................
Mc-1!.11R.l, ......... ........................... 1 gramme.
Ammîîonliaqule................................ 20 gouttes.

Ou encore:
Alvooni..................................... 10 grammes.
Falier......... ........ ...... ............... io grammes.
Mlenthol......... ............ ................ I1 grasme.
Acide acétique cristallisé ....................... 40 gouttes.
Pyridle .................. .................. 2 grammies.

versez 15 0 0 gouites dle l*1mmme out (le l'autre le ces solutions sur icn mouichoir
et les faire respirer aut malade.

C'onlre l'ulcère de l'estomac :
1licarlmmte (le soudle....................
Sullfate de souide...................... ....... àà 40 grammes.
Chilorure tle sodium .. .......... ............. i

T-ime cuillerée à café ou là soupe -à prendre toits le matins à jeun, eil il- out
'if) minutes, par petites gorgées, dissout dans ue iffhopine <Veau chaude, à
35-', 40~', etc. Continuer pendlant uni mois environ. Alimuentat ion liq~uide

ii.eet lai t) par petites gorgées ; ont peuit y ajouter un peu de café ou1
<le thé. Cesser au bout d'un mois.

En tas le constipation, prendre ue -à deux cuiillerées à café le
Poudlre le rhubarbe ........................... 40 grammes
Carbonlate le magnésie ...... .............. M2gruis
sacre....... .......................... .J 20gaims

Es.sence <le menthle ............................ Q. s.
Si le traitement ci-dessus est mal supporte. 1 à 4 cuillcrées à soupe le nmatin.

à jeun, le
N.itrate <l'argrent ............. ................ 15 ccnitigir
Eau distillée ................................. 100 grammes.

Ne manger qu'une hieure et demie après. (Liebermi)eister'l.
Côontre les hém,ýoptysies :

Chlorure <le calcium............................ 4 granunies.
sirop d'opium .... .... ............ ........... 30 grplmes.
Eau disitillée <le tilleul -.............. ........ ... 120 grammnes.

Une cuillerée à soupe toutes les heures. (Robim').

C'outre les hémorrhjozdes :
Tfeinture d'bianiaiélis (écorces) ..... ............. 3 gramimes.
Vaselile ........... ......................... 39 grammes.

En application suivant les besoins.
C'ontre 1'Izénzpvsie chlez le /n.bercitleiz (période ca-< itaire)

Poudre <Vipéea ................................ 3 grammes.
Sirop <liréca ....... ....................... X â :30 gramimes.
Sirop diacode .............................. C

Une cuillerée à café out à dessert toutes les trois heures jusqu*îà obsteutioir
le l'état nauséeux. Cesser si les vomissements ont tendance à appzarai-
tue. Continuer pendant un ou deux jours <dans le cas cnr.ie

Si l'<n redoute une aggravation et que la fièvre monte, on remplacera l'ipéca
par le tarte stibié.

Tartq3 stibié ..... ............................ O0 gr. o3 centig.
Julep gommeux............ .................. 100 granuines

P>ar cuillerée a café toutes les trois heures, pendant trois jours. (Trousseau)_
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LA VALEUR THERAPEUTIQUE DU PEPTO-MANGAN ("IGUDE ")

P'ar 1I "'wtei.r VE1InE E1-, i -ruAI*igii.

i. Le Pet-agn(Gilde) est incontestablemlent. imie pré-
îal'-atiî -Il anlaleptique et égleà toute autre l)répal'atioil, à ee pqiit
de vue.

2. 1c'imnnedans tous les cas o' il eýst nécessaire da~
iiuemtt-î' la ' sedu sang et d'en amnéliorer la qualité; connue, par
exeumple, dans la clor>loseln'î, la leucéniie, dans les afl'octiois
elir'cne des org-anes re.spiratudres, dan:s plusieurs iala(lies de la
digestion, -sp'ialeiînent contre la dirheaans le;S longuies IouIVa-

lec.~'',chez les femmesaibes et aniémiiques après l'aecoui-
elieient.

Sf. Cette préptaation est bonne au goûit et n'a pa s besoin dà
correetif-;, île est spécialemient indiquée (lans les maladiesls
et déIilitamîtesý et convient aux per'sonnes nerveuses, 'aux nieuircs-
tlim'liiqiie, qui ne peuvent, mêméie pm' peu de 'temps, prendrme unie
pirépIaration queil'-onqnec dz- fer. Les mnalades atteints de dysepi
nerveuse, lion seuleni cnt. trouveront que le Pepto-m angan; (Ghide)
est la nmicIlleii'e p)réparation ferrugineuse, niais ils reconnaîtront
de plIus que c'est unie préparation stomachique qui exerce une
influience (les plus favorable sur les organes de la digestion.

4. Se,ý proprié"té"s analeptiques et curativesl sont dues à lini-
troduetimn directe du fer et à ses effets stimiulants sur' l'a9,ppétit ct
ladietom

~.Aucun effet dlésagréabile.
lePepto-M\-iiana (Gude) est donc une addition de valeur à

la liste enommie mnédicaments. Suivre les directions imprimées
pou.- le dosage. Cette préparation ne -produit pas de rpgac
par un uisage prolongé, elle p-euit être amntéedes m-ois durant
et est tolérée par les enfants aussi bien que par 10s adultes des deulx
sexps.


